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L’espérance 

(…) L’espérance ne peut être
qu’un nouveau-né couché
dans la pauvreté et la paille d’une étable.
L’espérance ne peut qu’être humble,
elle ne conquiert jamais, elle ne domine jamais.
Elle n’est jamais une idée vague ou abstraite,
elle est toujours un geste fraternel et concret.

L’espérance nous devance toujours,
c’est toujours elle qui est en avance sur nous.
Elle ne peut être enfermée, elle est toujours plus loin,
toujours au-delà, puisque l’espérance
c’est l’impossible soudain possible.

Ce n’est pas vous qui allez la faire,
c’est elle qui va vous faire,
avec ses propres mains.
Il est temps de s’y faire.

In « Prières glanées par Guy Gilbert » 

(Fidélité)

L’équipe de choisir
vous souhaite

de chaleureuses fêtes de fin d’année
et se réjouit de vous retrouver en 2013 !

(
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Noël après
l’Apocalypse !

Avez-vous déjà acheté votre dinde de Noël ? Non ? Alors un bon
conseil : attendez encore un peu, car la fin du monde pourrait bien
arriver d’ici peu ! Du moins d’après plusieurs croyances qui nous pré-
disent que d’ici quelques jours devrait nous tomber sur la tête toute
une série de cataclysmes. En effet, voilà la fin des 5125 années du
compte long des Mayas, interprétée par d’aucuns comme l’achève-
ment du calendrier... Selon d’autres, le 21 décembre 2012 marquera la
fin du monde ou une catastrophe similaire. Autrement dit : à votre
place, j’attendrais pour voir !

J’en étais là de mes réflexions, lorsque je fus happé par la
devanture de fête d’un supermarché. Il y avait là, au milieu des guir-
landes et des sapins faussement enneigés, une icône de la Nativité.
Vous savez, une représentation de cet événement que certains célè -
brent chaque 25 décembre et qui annonce une Bonne Nouvelle ? « Un
enfant nous est né. » Mais faut-il vraiment s’en réjouir ? Il en naît
quelques centaines de milliers chaque seconde sur notre planète, de
ces enfants, et je ne suis pas certain que ce soit à chaque fois une
bonne nouvelle ! Il y en a trop parmi eux qui se retrouvent dans une
situation sans avenir, sans même l’assurance de pouvoir manger à
leur faim. Je me suis senti d’un coup très vieux, décidé à aller m’enfer-
mer dans « mon chez moi » pour ne pas entendre les chants fausse-
ment joyeux qui ne résonnent plus dans nos logis et n’allument plus
d’étoiles dans les yeux des passants. Il fait si froid depuis qu’on a
vendu Noël aux marchands, même dans nombre de nos églises.

Et voilà qu’à la une de certains de nos quotidiens de cette
semaine de novembre, je lis ces lignes : « La situation de l’Eglise est dra-
matique, non parce que nous y sommes de moins en moins nom -
breux, mais parce qu’il y manque le feu. » C’est Martin Werlen qui le
dit, l’abbé du couvent bénédictin d’Einsiedeln. Emboucherait-il lui
aussi les trompettes qui annoncent la fin du monde ? Non, il ne fait
que citer Jésus dans l’Evangile de Luc (12,49) : « Je suis venu apporter
un feu sur la Terre, et comme je voudrais qu’il soit déjà allumé ! » Ce
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même Evangile dans lequel on lit dans la nuit de Noël le message de
la Bonne Nouvelle. Le ton surprend pour un homme d’Eglise, membre
de la conférence épiscopale de notre pays. Il est celui de la provocation.
L’auteur ne s’en cache pas et rappelle qu’il y a dans provocation le mot
vocation. Son texte est un appel. Le pasteur Martin Luther King avait
lancé jadis au monde entier : « I have a dream ! » L’Abbé Martin
Werlen, lui, ne rêve pas : il vit, intensément. Surtout depuis qu’il s’est
réveillé après des semaines de coma, dues à un grave traumatisme
crânien subi en jouant au badminton. Il a pris conscience qu’il avait
failli y rester ; il a dû réapprendre à parler et à lire. Le voilà à nouveau
debout, prêt à lancer toutes ses forces dans un combat qu’il sait pou-
voir gagner, puisque soutenu par Celui qui l’a re-suscité.

Pendant que d’autres prélats se murent dans leurs peurs et ne
savent parler qu’en interdits, voilà Martin Werlen qui lance des propo-
sitions pour que l’Eglise soit à l’écoute du monde et que l’Evangile
puisse naître en chacun : « On pourrait élire pour cinq ans des
croyants du monde entier, femmes, hommes, jeunes et moins jeunes
qui rencontreraient le pape régulièrement. Personne n’aurait alors à
se faire du souci pour sa propre carrière. » Ce qu’il envisage, c’est plus
qu’une simple réforme, c’est une re-naissance ! On les voit déjà, ces
« cardinaux new look », partageant dans nos curies et jusqu’au Vati -
can leurs expériences, leurs joies et leurs peines de monsieur-et-
madame-tout-le-monde, afin d’y faire entendre ce que nos prélats n’ar-
rivent plus à percevoir : la respiration d’un Enfant qui vient de naître
et demande toute notre attention. Car toutes les annonces prévision-
nelles catastrophistes, tous les diktats de nos news ou les affirmations
de nos certitudes ne parviendront pas à faire taire le cri de vie du nou-
veau-né.

Je posais l’autre jour la question à des parents lors du baptême
de leur enfant : « Savez-vous ce qu’il y a de plus important à compren-
dre dans cet enfant que Dieu vous donne, pour l’accueillir dans votre
famille comme il est accueilli aujourd’hui dans la famille de Dieu ?
Cet enfant avec qui rien ne sera jamais plus comme avant, jamais
plus comme vous l’avez pensé, organisé, prévu... » Il dérange ! Joyeux
Noël et bonne « nouvelle » année !

Jean-Bernard Livio s.j.
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Finances et Eglise
Mgr Justin Welby, 56 ans, a été nommé
le 9 novembre passé primat de l’Eglise
d’Angleterre. Représentant de l’aile
évan gélique conservatrice de l’Eglise
an  glicane, il est opposé au mariage gay
mais favorable à l’ordination des fem-
mes évêques. Il est aussi de ceux qui
ont jugé légitime le mouvement d’occu-
pation anticapitaliste sur le parvis de la
cathédrale Saint-Paul l’hiver dernier.
Diplômé de Cambridge en droit et en
histoire, marié et père de cinq enfants,
le nouvel archevêque de Canterbury a
travaillé des années durant comme ca -
dre pour des compagnies pé tro lières.
Ce qui explique sa participation actuelle
à la commission du parlement britan-
nique sur les normes bancaires. Le 25
octobre dernier, invité par le Centre ca -
tholique d’études de Genè ve, il a expli-
qué son engagement dans la ré flexion
économique. Extraits. (réd.)

« En tant que chrétiens, nous devons
avoir le courage de nous exprimer clai-
rement dans des domaines que les
gens pensent être réservés au monde
séculier. La connaissance technique
est essentielle, mais l’est également
notre compréhension de la valeur des
êtres humains, du bien commun, de la
solidarité, qui permettent de placer les
secteurs dits profanes dans le contexte
de l’amour et du dessein de Dieu.
En juillet 2012, le gouvernement britan-
nique a instauré une commission du
Parlement qui surveille les standards
bancaires et l’éthique, la culture de la
banque, pour assurer que le secteur
bancaire soit un appui à l’économie
plus qu’un problème. A ma grande sur-
prise, on m’a demandé d’être l’un des
membres neutres de la Chambre des

Lords, ainsi que de la commission sur
les stan dards bancaires. Il s’agit d’un
domaine très exigeant. Par exemple,
on a entendu Paul Volcker, pré sident
de la Réserve fédérale américaine
dans les années 1980-1990, l’un des
banquiers les plus importants de ces
cent dernières années, ou encore Erkki
Liikanen parler des espoirs de réguler
le système bancaire de la zone euro.
Les audiences sont télévisées, les jour-
nalistes posent des questions.
Deux dangers me guettent : je peux
m’exprimer et faire des erreurs stupi-
des qui donneront une image un peu
simplette de l’Eglise, ou je peux man-
quer de l’allant nécessaire pour défier
les affirmations faites. L’essentiel est
cependant que les gens comprennent
que mon intérêt n’est pas juste un bon
système bancaire, mais le développe-
ment des êtres humains au moyen des
services financiers. Pour le moment, on
m’a posé de bonnes questions ! L’Eglise
est donc perçue comme contribuant de
manière utile à ce domaine jadis consi-
déré comme étranger à la foi ou à la
croyance chrétienne.
Autre exemple : en tant qu’évêque dans
le nord-est de l’Angleterre, j’ai la capa-
cité de rassembler les gens et de m’en-
gager dans les discussions sur le futur
de cette région de grande pauvreté.
Ainsi j’ai participé à la relecture de la
stratégie industrielle du nord-est, en
appuyant la création d’emplois et de
places d’apprentissage, mais aussi en
parlant ou vertement du besoin de régé-
nération spirituelle, qui va de pair avec
celle de l’économie.
Aux chrétiens de faire l’effort de rappe-
ler que l’Eglise n’est pas là juste pour
prendre de l’argent ou pour s’occuper
des gens qui souffrent. Elle contribue
activement au développement d’une
société saine.

Mgr Justin Welby
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Europe, asile et détention
La détention pour fait d’immigration n’est
la plupart du temps pas nécessaire. Les
gouvernements pourraient utiliser des
alternatives plus humaines et plus effi-
caces, affirme le Service jésuite des ré -
fugiés (JRS) Europe, dans un document
présenté en octobre et qui contient sa
nouvelle politique.
Le JRS définit ces alternatives comme
« toute politique, pratique ou législative,
qui permet aux demandeurs d’asile et
aux migrants de vivre au sein d’une
communauté », dans le respect de leur
droit fondamental à la liberté et au dé -
placement. 
« La détention est une me sure anormale
et exceptionnelle qui ne devrait être
prise que rarement. Les gouverne-
ments devraient partir du pré supposé
qu’ils peuvent gérer la situation d’un
migrant vivant dans la communauté,
au lieu de les enfermer, une expérience
qui s’avère douloureuse pour les intéres-
sés », explique Philip Amaral, responsa-
ble du JRS Europe pour l’Advocacy. La
Belgique, par exemple, ne place plus
en détention les familles de migrants
sans papiers ; elle les met dans des
logements communautaires où elles
restent regroupées et préservent leur
intimité, tout en recevant un soutien
individualisé de l’Etat.
Pour le JRS Europe, gouvernements et
ONG devraient collaborer pour mettre
en place ces alternatives, tout en veil -
lant à l’efficacité des procédures con-
cernant les migrants. « Chacune des
quatorze mesures de notre nouvelle
politique est basée à la fois sur des
études et sur des pratiques. Les ONG
peuvent les utiliser pour développer leurs
projets pilotes, leurs études et leurs re -

cherches, mais aussi pour conseiller les
gouvernements », explique Ph. Amaral.
(Dispatches n° 327)

n Info

L’essor des guérisseurs
Les guérisseurs de toutes sortes et leurs
patients ont augmenté considérablement
ces dernières années, affirme l’ethnolo-
gue Magali Jenny, dans son deuxième
livre consacré à ce phénomène.
La Fribourgeoise explique que les gué-
risseurs sont devenus des acteurs in -
con tournables de la société romande
et qu’ils ne constituent plus un tabou.
La pratique du secret dans les cantons
du Jura et de Fribourg a même fait son
entrée dans le patrimoine des biens
im matériels de l’Unesco, le 10 septembre
dernier. La chercheuse constate égale-
ment « une plus grande ouverture de la
médecine classique envers cette mé -
decine dite populaire ».
Mais Magali Jenny note aussi le déve-
loppement des « guérisseurs-médiums-
exorcistes » et l’augmentation significa -
tive des demandes de désenvoûtement
ou d’exorcisme. Interrogé sur ce point
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« Mediums, d’un
monde à l’autre »,
documentaire de
Denise Gilliand (2011)



par La Liberté, Alain Chardonnens, vi -
caire général de l’évêché de Lausanne,
Genève et Fribourg, a tiré la sonnette
d’alarme : « Selon le droit canonique,
personne ne peut prononcer des exor-
cismes sur les possédés, à moins 
d’avoir obtenu la permission de l’évê -
que. Seul un prêtre pieux, éclairé, pru-
dent et de vie intègre peut être habilité
à le faire. » (apic/réd.)

n Info

Savoir lire, écouter et voir
Le deuxième Congrès international
d’éthi que de l’information (Pérou, 8-10
novem bre 2012) s’est concentré sur la
responsabilité éthique du public. Celle-ci
ne peut se limiter à faire pression sur
les responsables des moyens de com-
munication en les obligeant à au to -
réguler les contenus. Le spectateur
doit également acquérir des critères
clairs, illuminés par la dignité humaine,
de ma nière à être en mesure de lire,
d’écouter et de regarder les contenus
des médias. (fides/réd.)

n Info

Nouvelle collection jésuite
Les éditions Lessius ont lancé cette
année une nouvelle collection intitulée
Petite bibliothèque jésuite, qui, comme
son nom l’indique, publie des ouvrages
de petit format, dédiés à la transmis-
sion de la tradition jésuite. L’ambition
est clairement pédagogique : faire dé -
couvrir, à un large public, une sélection
de thèmes reconnus comme étant spé -
cifiques à cette tradition ou que cette
tradition a permis de redécouvrir.
Comme l’expliquent les directeurs de
la collection Pierre Sauvage s.j., direc-

teur éditorial des éditions Lessius, et
Yves Roullière, rédacteur en chef ad -
joint de Christus, la Petite bibliothèque
jésuite comprend trois champs com-
plémentaires : la vie spirituelle, la mis-
sion et la culture. « Le champ de la vie
spirituelle donne à voir combien les
jésuites ont contribué à renouveler la
spiritualité durant l’ère moderne. Celui
de la mission met en lumière les lieux
où l’influence des jésuites a été la plus
marquante. Enfin, le champ de la cul-
ture permet de traiter des sujets et des
personnages, parfois controversés, en
les abordant du point de vue de cet
ordre religieux. »
Trois ouvrages ont été publiés cette an -
née, quatre autres sont attendus en
2013 : Le discernement de Simon De -
cloux, Dominique Salin et Jean Charlier,
Le pape noir de Franck Damour, His -
toire des jésuites de John O’Malley et
Les Provinciales : actualité d’une polé-
mique de Paul Valadier. La suite se pré -
pare déjà : sur la pé dagogie jésuite, sur
Ignace de Loyola, sur les théologiens
jésuites, sur les relations entre les fem-
mes et les jésuites, etc. « L’éventail des
sujets est très large. A vrai dire, il est
peu de domaines où les jésuites n’aient
laissé leur empreinte spécifi que », expli-
quent les directeurs. (com/réd.)

n Info

Colonisation et esclavage
au Bangladesh
Selon l’évêque de Chittagong (Ban -
gladesh) Mgr Moses Costa, des en fants
chrétiens sont enlevés et con vertis à
l’islam dans des medersas (les écoles
coraniques) ou vendus comme escla-
ves. En particulier les enfants d’ethnie
Tripura, de la zone montagneuse des
Chittagong Hill Tracts (CHT).
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Le processus est connu : des inter -
médiaires, qui se font passer pour des
opérateurs d’organisations humanitaires
ou d’agences de placement, se rendent
dans les familles et promettent de pour-
voir à l’instruction des enfants. Les
parents, afin d’améliorer la condition
sociale et culturelle de leurs enfants,
paient jusqu’à 15 000 takha (environ
145 euros) pour les scolariser. Mais les
trafiquants vendent ensuite les petits
aux medersas, où ils sont islamisés et
prennent un nouveau nom musulman.
Dès lors, il devient très difficile de les
retrouver. Une autre branche est celle
du trafic d’êtres humains. Dans ce cas,
les enfants sont vendus comme escla-
ves à l’étranger, souvent à des familles
aisées de pays arabes ou de la pénin-
sule arabique.
Environ 105 enfants chrétiens en fuite
auraient été récupérés ces derniers
mois. « La population est apeurée, expli -
que Mgr Moses Costa. Les familles qui,
après avoir été trompées, re trou vent
leurs enfants, sont contraintes à fuir et à
se cacher pour éviter des re présailles.
Nous cherchons à leur fournir refuge et
assistance. Nous demandons donc une
intervention décidée de la police, afin
de garantir la légalité et la liberté de nos
communautés. »
Des organisations radicales musulma-
nes, actives dans la région des CHT,
accusent les missionnaires de se livrer
à des conversions forcées. Alors que
des colons musulmans occupent illéga-
lement les terres des indigènes, avec la
complicité des forces de police. (fides/réd.)

n Info

Brésil : désespoir 
des Indiens
« Nous demandons au gouvernement
et à la justice fédérale de ne pas décré-
ter un ordre d’expulsion, mais de dé cré -
ter notre mort collective. Nous deman-
dons, une fois pour toutes, de décréter
notre extinction définitive et de nous
envoyer des bulldozers pour creuser un
grand trou afin d’y enterrer nos corps.
C’est cela que nous demandons aux
juges fédéraux. » Ces quelques phrases
sont extraites d’une lettre ouverte qu’un
groupe de 170 Indiens Guarani-Kaiowa
du Brésil a adressée, le 8 octobre 2012,
au Conseil indigéniste missionnaire
(CIMI) de la Conférence épis  copale bré-
silienne. Le courrier a fait le tour des
ré seaux sociaux du pays.
Ces Indiens ont été sommés par la Jus -
tice fédérale de quitter les quelques
cen taines d’hectares de terres dans
l’état du Mato Grosso do Sul, au nord-
ouest du Brésil, qu’ils occupent au
nom du « droit ancestral ». Ce droit est
pourtant reconnu par la Constitution
brésilienne de 1988.
Le service communication du CIMI pré-
cise que la détermination des Guarani-
Kaiowa s’inscrit « dans un contexte de
lutte pour la terre, que ce soit face aux
menaces quotidiennes des pistoleiros
engagés par les grands propriétaires
terriens ou face à d’éventuelles forces
de l’ordre qui seraient envoyées par la
justice fédérale pour faire appliquer
ces décisions ». Depuis 1991, huit ter-
ritoires seulement ont été homologués
et attribués à ces tribus indigènes au
Brésil. Celles-ci représentent pourtant
43000 personnes. (Jean-Claude Gérez -
apic/réd.)
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Chaque année, c’est la même chose. Il
me semble même que c’est à chaque
fois un peu plus tôt… Dès la mi-octo-
bre, on voit pointer les premiers sa -
pins de Noël, les premières guirlandes,
les premiers angelots. On n’aperçoit
pas encore le Père Noël, mais on soup-
çonne qu’il n’est pas bien loin !

Pour ne pas sombrer dans les poncifs
négatifs, je me suis demandé en quoi
cette précocité pouvait être positive.
Peut-être nous permettra-t-elle d’éviter
le stress des jours qui précèdent
Noël… Peut-être nous donnera-t-elle
l’occasion d’un peu plus de lumière
en ces jours qui deviennent toujours
plus courts... Qui sait ? Mais j’en doute
un peu.

Comment donc imaginer du positif à
quelque chose qui n’est a priori que
négatif ? Attention, mon idée n’est pas
d’enjoliver les choses, de tomber dans
le tout le monde il est beau, tout le
monde il est gentil, mais de trouver

une façon de moins s’exaspérer.
N’ayant aucune influence sur les
dates de sorties des décorations de
Noël, il ne nous reste plus qu’à pren-
dre un peu de distance, c’est-à-dire à
essayer de regagner un peu de notre
liberté.

L’exercice est exigeant. Se préserver un
espace de liberté, alors que bien des
choses autour de nous sont sources
d’irritation, relève de la gageure. Il ne
s’agit pas de fermer les yeux, de ne
plus regarder autour de nous. Du
reste, ce n’est guère possible. Mais de
centrer notre attention sur ce qui est
positif : les remarques et les émerveil -
lements d’enfants, le temps que pren-
nent certaines personnes à regarder
ces objets. 

Mais voilà notre retournement de
situation ! La sortie prématurée des
boules de Noël devient une belle occa-
sion de s’intéresser davantage aux
personnes qu’aux choses. Il nous est
évidemment impossible d’imposer l’es -
prit de Noël à notre socié té de con -
sommation. Mais cet esprit n’est-il pas
d’abord celui d’une attention à l’au-
tre, aux petits, à ce qui paraît insigni-
fiant et banal mais qui recèle en son
cœur un trésor ? Si au centre de ce
scintillement, un peu artificiel il est
vrai, nous parvenons à développer et
préserver cette attention à l’autre,
l’esprit de Noël sera là et rien ne sera
perdu !

Bruno Fuglistaller s.j.

Noël, les boules !

www.choisir.ch

Consultez notre site Internet
et retrouvez :

• nos éditoriaux
• nos recensions

• nos archives



Le 26 septembre passé, un colloque a
été co-organisé à Fribourg, au seuil du
mois de la Mission universelle, par
Missio1 et le Centre d’études pastora-
les comparées de la Faculté de théolo-
gie. Plusieurs constantes se retrouvent
dans les expériences évoquées, que
ce soit en Tanzanie, en Asie du Sud-
Est ou en Romandie : 2 des personnes,
pas néces sairement croyantes, se ras-
semblent pour écouter l’Ecriture, éclai-
rer leur existence, vivre l’amitié évangé-
lique, mieux se connaître elles-mêmes,
puis partager la prière, s’engager en fa -
veur de la justice et annoncer la Bonne
Nouvelle.
C’est par ces diverses dimensions que
les petites communautés chrétiennes
contribuent à déployer l’Eglise selon la
spiritualité de communion du Concile
Vatican II : une Eglise des pauvres et
de tous, sacrement de la Parole, qui
s’auto-évangélise en donnant la parole
à ses membres. C’est de cette manière
aussi qu’elles peuvent servir l’élan de la
nouvelle évangélisation, comme le Sy -

node des évêques d’octobre dernier à
Rome vient de le rappeler.

Recherche de sens

Quête d’un sens à la vie, recentrement
sur la personne, recherche de relations
authentiques, souci du développement
intégral et durable : voilà quelques traits
de notre univers postmoderne. Or la
participation à une petite communauté
de foi facilite cette recherche du deve-
nir humain authentique et l’ouvre à des
perspectives inédites.
D’une part, les personnes qui y pren-
nent part apprennent à améliorer leur
capacité d’accueil, d’écoute, de res -
pect, de prise de parole, d’entraide mu -
tuelle. Des liens de fraternité et de soli-
darité s’établissent entre elles. D’autre
part, grâce à la rencontre avec le Christ
qu’elles peuvent y faire, elles sont con -
duites à un approfondissement de leur
humanité dans son ou ver ture à la trans-
cendance et à une intégration des dif-
férentes dimensions de leur vie.
Pour ceux qui recommencent un che-
min de foi, le petit groupe favorise une
initiation à l’appartenance communau-
taire, il donne à voir une Eglise de 
pro x i mité et d’humanisation, une Eglise
« famille de Dieu », une Eglise « à la mai -
son », une Eglise qui suscite des voca-
tions et fait envie, une Eglise qui en -
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Une aubaine
Les petites communautés chrétiennes

••• François-Xavier Amherdt, Fribourg
Professeur de théologie à l’Université de Fribourg

Afrique, Asie,
Amérique du Nord,
Europe : les petites
communautés chré-
tiennes fleurissent un
peu partout dans
l’Eglise catholique.
Elles constituent une
source de renouvelle-
ment possible, pour
les diocèses suisses
aussi.

1 • Fondation de la Conférence des évêques
suisses, branche suisse des Œuvres ponti-
ficales missionnaires internationales, pré-
sentes dans plus de 120 pays.

2 • Contributions de William Ngowi, Small
Christian Communities, Brigitte Fischer-
Züger, Approche pastorale intégrale d’Asie,
et de Béatrice Vaucher, L’Evangile à la mai-
son, diocèse de Lau sanne, Genève, Fri -
bourg (et Neuchâtel).
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fante chacun-e à son identité humai ne
et spirituelle.
Dans les petits rassemblements (comme
la démarche de l’année Marc et Luc en
Suisse romande), l’Evangile a toutes les
chances d’être entendu à neuf comme
une Bonne Nouvelle qui engendre à la
vie de Dieu. C’est de cette visibilité de
la Parole que l’Eglise, en tant que sacre -
ment de la présence de Dieu pour le
monde, a d’abord à se soucier : les
petites communautés offrent à l’Eglise
une figure appropriée à l’Evangile.
Dans les petits groupes, les membres
communiquent assez facilement une
expérience personnelle liée au texte
des Ecritures. Ils perçoivent l’actualité
de cette Parole créatrice qui les met en
mouvement, les bouscule et, par là
même, met au monde l’Eglise de l’ave-
nir. Alors l’Eglise s’évangélise elle-
même par la circulation de la Parole au
sein du peuple de Dieu, parmi celles et
ceux qui, en général, n’ont jamais la
parole dans la société.
C’est ainsi que les petites communau-
tés chrétiennes participent de cette
nouvelle évangélisation, déjà esquissée
par le Décret sur la mission de Vatican

II (Ad Gentes, 1965), l’Exhortation
apos tolique de Paul VI « L’évan gé li sa -
tion dans le monde moderne » (Evan -
gelii nuntiandi, 1975), puis souhaitée
par Jean Paul II (L’Eglise en Amérique,
1999 ; Pour entrer dans le nouveau mil -
lénaire, 2001) et Benoît XVI, avec la
création du Conseil pontifical pour la
promotion de la nouvelle évangélisation
(2010), « nouvelle dans son ardeur, dans
ses méthodes, dans son expression ».3

Les cellules ecclésiales de base sont
des lieux d’évangélisation globale, car
elles aident à considérer l’homme tel
qu’il est, dans son intégralité, à la lu -
mière du Christ et des trésors de la tra-
dition, et parce qu’elles participent à la
transformation de leurs membres, de
l’Egli se et du monde.
Evangélisées, elles deviennent évan -
gélisatrices, en dialogue avec des
croyants d’autres traditions religieuses.
Elles constituent de nouveaux lieux
d’Eglise complémentaires des rassem-
blements dominicaux, elles encoura-
gent le témoignage de chacun de leurs
membres, les soutiennent dans leur
responsabilité de baptisés et favorisent
la coresponsabilité et la participation
des laïcs dans l’Eglise. De plus, elles
suscitent chez les autres un intérêt afin
qu’ils deviennent à leur tour des disci-
ples du Christ. Elles sont des laboratoi-
res d’inculturation authentique de
l’Evan gile aujourd’hui, par rapport aux
dangers de syncrétisme, de supersti-
tion et aux menaces des sectes qui
guettent les chrétiens.
Dans ces petits rassemblements, les per-
sonnes s’initient aussi à l’intériorité, per-
sonnelle et communautaire, à la rencon-
tre intime avec le Christ, par l’échan ge
sur la Parole et le silence de l’orai son.
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Communauté de base à
Maua (Tanzanie)

3 • Jean Paul II, Discours à l’assemblée de la
Conférence des évêques latino-améri-
cains, Port-au-Prince 1983.
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La prière constitue le lieu « théologi que »
par excellence, c’est-à-dire l’espace où
Dieu révèle son visage, son infinie va -
riété de visages. Par le soutien réci-
proque, les membres des petits grou-
pes ecclésiaux se ressourcent à une
prière innovante et créative, qui se
nourrit de l’Ecriture, des événements
de l’existence, du partage de vie. Une
prière qui pacifie, intériorise et ouvre le
cœur à la présence de Dieu. Une prière
qui permet de discerner les gestes à
poser, pour mettre en pratique la Parole
et la foi.

Engagement social

Une autre dimension centrale que l’on
retrouve au cœur des expériences pré-
sentées lors du colloque de Fribourg
est celle de l’engagement social. En
reliant l’Evangile avec le quotidien, en
s’enracinant dans la prière, les petites
communautés accompagnent leurs
membres pour qu’ils deviennent un fer-
ment dans la pâte du monde et tra-
vaillent à l’avènement du Royaume de
paix, de justice et de sauvegarde de la
création.
Elles appliquent la méthode de la théo-
logie pastorale et pratique : voir et ob -
server les conditions de vie ; juger, ana-
lyser et comprendre ce qui se passe,
avec l’éclairage de la Parole et du mes-
sage de la foi, mais aussi dénoncer les
injustices et en rechercher les causes ;
agir concrètement, en posant les gestes
sociaux et politiques en faveur du res -
pect des droits des personnes ; enfin,
célébrer l’accomplissement de l’enga-
gement et demander l’Esprit de discer-
nement et de force.
Certaines communautés de base ont
pu se perdre dans l’activisme et la lutte
politisée, ce qui a amené beaucoup de
gens à rejoindre les Eglises évangé-

liques libres. Il y a là un apprentissage à
poursuivre pour trouver le juste équili-
bre entre l’approfondissement de soi, la
recherche du Christ et la lutte pour la
justice dans le monde. Les communau-
tés de foi doivent s’employer en priorité
à faire des disciples de Jésus. La parti-
cipation à la transformation du milieu
en est le fruit, non la raison d’être. Cela
demande que chaque communauté
demeure reliée à un réseau plus vaste,
qui la soutient dans sa mission.

Paroisses en réseau

En Suisse notamment, face à l’anony-
mat des grandes villes et à l’amenuise-
ment des paroisses rurales, face à la
taille des nouvelles Unités pastorales
(UP), les petites communautés consti-
tuent l’une des voies d’avenir pour le
renouveau du tissu paroissial. Elles
suscitent une nouvelle manière d’être
en paroisse : une communion de com-
munautés, un réseau de petits groupes,
de mouvements, d’associations, de
com munautés locales, dont l’équipe
pastorale (EP), avec son curé, assure
l’unité et la cohésion. Elles permettent
ainsi de mettre en œuvre concrètement
la collaboration entre laïcs et prêtres.
La conception de la paroisse en réseau
permet de diversifier les lieux de ras-
semblement, que les gens choisissent
en fonction de leurs affinités et de leurs
besoins (groupes de familles ou de jeu-
nes, partages de la Parole, rassemble-
ments de prière, groupes de solidarité
caritative…) et demande de créer des
liens entre eux. Cela impli que :
- que les responsables d’un diocèse et
les évêques d’une conférence épisco-
pale appellent à la création de telles
communautés, qu’ils les prennent en
compte dans leurs plans de dévelop-
pement pastoral et que des personnes
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soient nommées pour accompagner
leur mise en place et leur animation et
veiller à la formation des laïcs qui les
conduisent ;
- que des représentants de ces com-
munautés siègent dans les conseils pa -
roissiaux ou conseil d’UP, et qu’elles
soient en lien avec les permanents prê-
tres et laïcs de l’UP ;
- que dans certaines régions, une
équipe de soutien s’organise pour sti-
muler la visibilité de ces petits rassem-
blements, les assister dans leur déve-
loppement, les maintenir ouverts à
l’accueil de nouveaux membres et les
garder en communion avec l’Eglise dio-
césaine et universelle ;
- que l’eucharistie dominicale puisse
être animée à tour de rôle par une ou
plusieurs des communautés (le prêtre
ou un membre de l’EP les visitent alors
régulièrement) ;

- que des regroupements régionaux ou
diocésains leur offrent un temps de for-
mation et célèbrent l’unité entre elles et
avec la Grande Eglise, pour éviter
qu’elles ne se replient sur elles-mêmes.

Le phénomène effervescent de l’émer-
gence des petites communautés vivan-
tes dans l’Eglise catholique constitue
une aventure spirituelle inédite. Il con -
fère à l’ecclésiologie de communion
une nouvelle dimension et renouvelle la
mission. Là où de tels petits groupes
apparaissent, une nouvelle manière
d’être Eglise se fait jour, tissée de pro-
ximité, de créativité et de prise de
responsabilités partagées entre bapti-
sés et ministres ordonnés. Un souffle
d’espérance pour l’Eglise du XXIe siè-
cle !

Fr.-X. A.
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Un exemple de communauté, 
la CCB de Chêne

Il y a 40 ans, des chrétiens de Genève, emportés par le souffle de Vatican II, se lan-
çaient dans l’aventure des communautés chrétiennes de base (CCB). La confé-
rence de Medellin de 1968 joua un rôle majeur dans la popularisation de ces grou-
pes religieux et autonomes, souvent associés à la théologie de la libération.
Aujourd’hui, la région genevoise compte six CCB. Certains de leurs adhérents sont
engagés à titre personnel dans les structures de leur Eglise (les communautés
n’ayant pas de liens institutionnels avec celles-ci). Témoignages de quelques mem-
bres de la plus an cienne des CCB du canton, celle de Chêne-Bourg.

*************

1973… Une petite équipe de couples
genevois amis et leur aumônier, dyna-
misée par la mouvance du Concile et
entraînée par la naissance de commu-
nautés de base en Amérique latine,
tentent une nouvelle expérience : vivre

mensuellement, avec leurs enfants, une
célébration eucharistique en parta-
geant la Parole. Rien de révolutionnaire,
mais une tentative de renouveau dans
l’expression de leur foi commune.
Fraternelle.

*************
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Au fil du temps, d’autres personnes,
seules ou en couple, qui ont ou n’ont
plus de contact avec une paroisse tradi-
tionnelle, se joignent au premier groupe.
Tout ce petit monde se retrouve donc
une fois par mois dans une chapelle de
la cure de Chêne, qui met également
des locaux à disposition pour un « buf-
fet canadien ». Et le vin !
1977 : alors que la chapelle devient
trop petite… ou le regroupement trop
grand, un noyau de quelques person-
nes décident de créer une deuxième
communauté et de passer sur l’autre
rive, séparation difficile mais néces-
saire. Les années passent, d’autres
chrétiens se montrent intéressés, dont
un couple de pasteurs désireux de vivre
ce temps de réunion mensuelle.
Commence alors une longue réflexion
sur le sens de notre célébration, sur
notre foi commune, sur l’importance de
nos engagements pour plus de justice,
sur notre « credo » et parallèlement sur
le souhait de nos amis pasteurs de pré-
sider le partage du Pain et de la Parole.
Ainsi est née notre communauté œcu-
ménique. Nos enfants y firent leur par-
cours catéchétique, puis, devenus
adolescents, leur confirmation œcu -
 ménique, pour bientôt, comme la
majorité des jeunes de nos Eglises,
s’envoler hors de nos Institutions.
Un jour de juin prochain, nous irons
marcher ensemble pour nous rappeler,
lors de nos 40 ans, que nous sommes
d’éternels pèlerins en route vers la Terre
promise…

Yves Brun

Unie à l’Eglise

Pourquoi suis-je restée fidèle à notre
communauté chrétienne de base de -
puis 40 ans ? Parce que j’éprouve de
plus en plus le désir d’approfondir la

Parole de Dieu, de confronter mes inter-
rogations, ma vie, à l’expérience des au -
tres. Etre active et partie prenante lors
de ces temps de partage favorise l’ou-
verture. L’écoute attentive de chacun-e
est un enrichissement qui crée des liens
solides et soude l’amitié.
Parce que la démarche œcuménique de
notre communauté est une richesse qui
donne à nos célébrations le dynamisme
de poursuivre notre recherche d’unité.
Participer ensemble au repas eucharis-
tique nous aide à bâtir une commu-
nauté où chacun-e se sent en gagé-e et
responsable.
Et parce que la solidarité et l’amitié fra-
ternelle forgées au fil des ans sont un
réconfort bien réel pour celles et ceux
d’entre nous qui traversent des épreu-
ves, des deuils ou la maladie.
Pour notre couple, l’attachement à no -
tre communauté n’a jamais été en op -
position à une présence active dans
notre paroisse, lieu d’insertion géogra-
phique de notre vie quotidienne. Il y a
une interaction, une réciprocité fécon de
à donner du temps et  connaître l’équipe
pastorale porteuse de notre région.
Certes, nous devons parfois faire des
choix entre nos deux communautés…
planning des agendas oblige ! Mais
notre participation au Conseil de l’unité
pastorale, à l’équipe liturgique, à 
« l’Evangile à la maison », au groupe
œcu ménique ou à la chorale sont au tant
de lieux où la relation humaine, l’ap -
profondissement de la foi, la recher che
d’unité trouvent leur ressourcement.
C’est bien grâce au souffle de Vatican II
que nous avons été entraînés à pour-
suivre notre quête de sens, en nous
inspirant de la vitalité des premières
communautés chrétiennes : « Ils étaient
assidus à l’enseignement des Apôtres,
à la communion fraternelle, à la fraction
du pain et aux prières » (Ac 2,42 )

Claire-Marie Brun
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Œcuménisme

« Et pourquoi ne viendrais-tu pas à la
CCB ? Tu essaies et si ça te plaît, tu
continues ! » Cette petite phrase tom-
bait à pic ! Juste au moment où je me
demandais comment et où j’allais pou-
voir reprendre mon chemin de foi dé -
laissé depuis quelques années déjà,
puis ravivé grâce à un parcours de qua-
tre ans à l’Atelier œcuménique de théo-
logie (AOT). La réflexion menée dans ce
cadre m’avait convaincue de la néces-
sité d’ajouter cette ouverture œcumé-
nique à mes racines protestantes, tout
en conservant les bases solides reçues
dans l’Eglise évangélique libre de mon
enfance et dans l’Eglise nationale pro-
testante de ma jeunesse.
Membre depuis six ans maintenant de
la CCB de Chêne, je peux vivre ma foi
avec d’autres « chercheurs de Dieu »
de confessions chrétiennes diverses.
Avec eux, je peux être active dans cette
quête, approfondir et partager les tex-
tes bibliques dans un esprit joyeux
d’accueil mutuel, de convivialité et de
soutien. Avec eux, je peux vivre, au-
delà des clivages, une spiritualité
pleine, respectant l’unité des chrétiens.
Certes, cela me demande un engage-
ment personnel pour les préparations
des différents événements de la vie de
notre communauté, ainsi que dans les
responsabilités diverses à assumer. Je
dois donc dégager du temps pour
réfléchir, partager, échanger, accepter
d’autres points de vue, d’autres analy-
ses, accepter aussi de me confronter à
d’autres sensibilités, voire même de me
laisser « déplacer ». Mais en retour,
quelle joie, quel réconfort et quel enri-
chissement partagés !

Claudine Franz

Amitiés solides

Que dire du rôle de la communauté lors
de coups durs que chacun connaît une
fois ou l’autre dans sa vie (deuils, sépa-
rations, chômage, etc.) ? Il est primor-
dial. La communauté s’avère être dans
ces moments-là un lieu privilégié d’ex-
pression et d’accompagnement, aussi
bien matériel, affectif que spirituel. Elle
l’a été pour moi, à l’occasion d’un
temps d’épreuve, d’autant plus que ma
famille n’était pas sur place.
C’est dans le cadre des unités de base
(Udb),1 sorte de laboratoire, de lieu ex -
périmental où se rencontrent les riches-
ses et les limites des uns et des autres,
que se vit, plus intensément, le partage
des événements qui touchent. Par mo -
ment des « discernements communs
éclairent la nuit, nourrissant une liberté
plus audacieuse et solidaire. En un
temps où les liens traditionnels du tra-
vail et de la famille sont moins évidents,
moins portés collectivement, l’ami tié
spirituelle s’offre comme une lampe
pour nos pas. » 2

Depuis plus de vingt ans que je fais
partie de la CCB de Chêne, les liens tis-
sés sont à la mesure du vécu partagé,
dont certains engagements collectifs,
limité dans le temps, par exemple l’ac-
cueil et le service d’un repas dominical
pour des personnes marginalisées.

Jacqueline Huppi
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1 • Sous-groupes des CCB, au nombre de
participants plus restreint, permettant un
partage de vie.

2 • Cf. Remi de Maindreville s.j, « L’amitié
spirituelle », in christus, octobre 2012, n°
236, p. 385.



Après avoir exposé la fécondité des
petites communautés, comment elles
vivent entre elles une réelle communion
dont le prêtre est le serviteur,1 la com-
position de ce numéro de choisir me
demande d’en montrer les limites et les
difficultés. J’accepte ce paradoxe 
d’avoir fondé de nombreuses commu-
nautés locales - donc de garder une

vivante confiance dans leur avenir - et
d’analyser leurs fragilités.
Composées d’hommes et de femmes
qui ne cherchent pas à se prendre pour
extraordinaires, les petites communau-
tés de l’Eglise connaissent les limites
inhérentes à l’humanité. Aucune sur-
prise donc. La position d’un évêque au
plus près de la vie quotidienne ne ca -
che pas les faiblesses : les nier revien-
drait à stériliser l’entreprise en laissant
penser à un utopique paradis. Analyser
la réalité demande d’être lucide sur ses
qualités et ses difficultés.
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Humbles 
communautés

••• Albert Rouet, Poitiers
Archevêque émérite de Poitiers

Dans les années 90, alors qu’il était évêque de Poitiers, et afin d’assurer la présence
des chrétiens dans le diocèse, Mgr Rouet initiait un nouveau système d’organisa-
tion des paroisses en milieu rural, qui s’étendit ensuite aux villes. Puis, suite à des
années d’expérience concrète, il publiait en octobre 2010 un « décret paroisses »
proposant une alternative sérieuse au système paroissial traditionnel : y étaient
reconnues les « communautés chrétiennes locales », constituées d’une équipe de
cinq responsables (femmes et hommes laïques) auxquels l’évêque conférait des
« ministères reconnus », et de dix à vingt autres personnes ; un prêtre accompa-
gnait ces petites communautés d’un secteur donné, tout en laissant à chacune le
soin de se prendre en charge.
En janvier 2012, Mgr Pascal Wintzer a succédé à Mgr Rouet. Suite à des turbulen-
ces dans le diocèse, le nouvel évêque de Poitiers a adopté en septembre un nou-
veau décret sur la naissance des paroisses, remplaçant celui de Mgr Rouet. Il y
définit l’organisation de ces structures diocésaines et le rôle que les prêtres devront
y tenir. Les paroisses seront placées « sous la responsabilité d’un prêtre qui en sera
constitué curé ». Il présidera un conseil pastoral et un conseil paroissial pour les
affaires économiques, et représentera la paroisse, tout en veillant « à l’administra-
tion de ses biens ». La question se pose : que restera-t-il des trois-cent-dix com-
munautés locales créées par Mgr Rouet et de cette expérience innovante ? Mais
laissons la parole à Mgr Rouet. (L. Bittar)

***********

1 • Cf. sous la direction d’Albert Rouet, Un
nouveau visage d’Eglise : l’expérience des
communautés locales à Poitiers, vol. 1,
Pa ris, Bayard 2005, 250 p.

Le développement
dans l’Eglise de
France de commu-
nautés locales gérées
par des laïcs doit
beaucoup à Mgr
Albert Rouet. Mais
cette expérience
avant-gardiste et
prometteuse est
aujourd’hui menacée.
Nous avons demandé
à son initiateur de
tirer un bilan de ce
vécu.
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Tout cela est évident. Cependant les
épreuves ou la vitalité des communau-
tés ne disent pas l’essentiel. Quel est-il ?

Une œuvre de conversion

Les communautés locales ne consti-
tuent pas d’abord une entreprise de
reconstitution d’un nouveau quadrillage
du terrain, ni la mise en place d’un fonc-
tionnement d’Eglise mieux adapté à no -
tre époque. Elles jouent ce rôle, mais en
second. Le premier objectif s’attache à
convertir les attitudes et le comporte-
ment des chrétiens, à les rendre fidèles
ensemble à la Parole de Dieu.
Traditionnellement, la vie chrétienne était
encadrée par un système paroissial for-
tement centralisé. Les relations avec la
tête prévalaient sur les liens fraternels.
Plus exactement encore, l’impulsion ve -
nait du pasteur plus que de la vie com-
mune, dont l’origine se trouve dans le
cœur de chaque baptisé grâce à
l’Esprit qui lui communique des dons (1
Co 12,7).

Certes, il existe déjà nombre de parois-
ses unies et vivantes. Heureusement !
Néanmoins, il reste nécessaire de mani -
fester que chaque chrétien porte en lui-
même une source qui doit s’écouler de
lui. L’image se rencontre dans l’Evan -
gile de Jean (4,14 ; 7,38). Ces « fleuves
d’eau vive qui couleront de son sein »
se mêlent à l’eau qui sort du côté du
Crucifié. Ainsi, par le baptême, les chré-
tiens sont « chacun pour sa part mem-
bres les uns des autres » (Rm 12,5 ; Ep
4,25).
Cette double insistance, johannique et
paulinienne, incite l’Eglise à s’organiser
de manière à manifester ces qualités et
à en vivre d’abord en son sein (« princi-
palement envers nos frères dans la foi »
Ga 6,10), ensuite parmi les hommes, en
signe du Corps du Christ, qui est
« com me le sacrement de l’union intime
avec Dieu et de l’unité de l’humanité ».2

Une telle perspective demande de dé -
couvrir les richesses des sacrements
de l’initiation chrétienne, ainsi que la loi
de charité, ce signe des disciples (Jn
13,35). Et cela, non seulement à partir
des élans individuels, mais dans le ca -
dre d’une communauté chargée de por -
ter collectivement le rôle de vivre et de
témoigner du Christ.
Que la baisse de la population rurale et
du nombre de prêtres ait joué un rôle
déclencheur, c’est évident. Il n’en reste
pas moins que, par-delà ces circons-
tances, c’est un appel à se convertir qui
reste prioritaire : redécouvrir l’émer-
veillement et la grâce d’être appelé à
vivre dans le Christ, c’est-à-dire revenir
au point de départ, à l’origine qui
accompagne la vie de l’Eglise. Rude
travail, toujours à reprendre, que cette
conversion !
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2 • Vatican II : Constitution sur l’Eglise, Lumen
Gentium, 1.

Journée jubilaire du dio-
cèse de Poitiers 2007,

pique-nique avec 
Mgr Rouet
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Changer des habitudes

Deux types de difficultés, externe et
interne, scandent la naissance et la vie
des communautés. La décision de
créer des communautés locales a été
prise à Poitiers conjointement par tous
les conseils diocésains, conseil pasto-
ral et conseil presbytéral en tête. Mais
passer à la réalisation s’est heurté en
premier au manque de confiance en
soi des chrétiens : « Ce n’est pas pour
nous ! On ne pourra pas ! On n’est pas
capable ! » Peut-être… même s’il
demeu  re étonnant que le Peuple de
Dieu se sente aussi démuni devant des
responsabilités confiées aux prêtres ou
à quel ques personnes émérites !
D’autant plus que nous sommes loin
des temps où les clercs avaient le
monopole de l’instruction...
Ici surgit un piège : celui de la vie asso-
ciative fondée sur la libre appartenan -
ce, avec un président et son Bu reau. Or
il s’agit de tout autre chose : de ce que
le baptême opère en un être (« une
création nouvelle » : 2 Co 5,17) et de la
confiance première du Christ appelant
à sa suite non pas des surhommes
mais des gens ordinaires. Une commu-
nauté ne suit pas le droit associatif, elle
marche à la suite du Christ et elle vit
des dons de l’Esprit. Même les « plus
petits » portent des fruits (Jn 15,16)
qu’il ne faut pas mépriser (Mt 18,10).
Les fidèles se réfugient à l’ombre du
prêtre, alors que le Pasteur laisse aller
ses brebis (Jn 10,9). Un temps de prière
et de retraite aide à mieux situer l’ob-
jectif. 
Arrivent ensuite les questions d’organi-
sation. Elles ont leur importance : dans
les changements, pour éviter les crain-
tes et les prises de pouvoir indues,
pour respecter la liberté de chacun, il
importe de préciser les fonctions, leur
mode d’attribution et leur durée, donc

de prévoir leur renouvellement. Ce der-
nier point est délicat. Une communauté
habituée à vivre entre ses seuls mem -
bres peinera à trouver des responsa-
bles, car elle aura rapidement épuisé
ses capacités. A l’inverse, une commu-
nauté qui accueil le des gens moins
insérés dans sa vie, qui fait confiance à
des personnes un peu éloignées, trou-
vera de nouveaux acteurs grâce à une
réelle capacité apos tolique.
Il a fallu ensuite redéfinir la place des
diacres et des religieux. Pour éviter
que, selon la hiérarchie descendante,
ils ne prennent la place des laïcs, il a
fallu leur trouver d’autres fonctions, soit
à une échelle plus large qu’une com-
munauté, soit au service d’une charge
(la foi, la prière, la charité) entre plu-
sieurs communautés. Progres si ve ment,
des précisions ont été apportées.
Et les prêtres ? La grande majorité est
volontiers entrée dans la création des
communautés, mais avec l’habitude de
décider seul, de tout contrôler sous un
regard centralisateur. L’exercice du pou -
voir était devenu une seconde nature.
Eux aussi se sont convertis à être les
articulations entre les communautés, à
soutenir les chrétiens et à relancer l’ar-
deur missionnaire. Le point le plus diffi-
cile se rencontre quand des prêtres
rivalisent entre eux et refusent de colla-
borer, pour maintenir la solitude de
leurs décisions. Pouvoir et ministère
sont-ils à ce point liés en tous domai-
nes ?

La vie quotidienne

Il ne faut pas se leurrer : le soutien des
communautés locales représente un
labeur incessant du fait des renouvelle-
ments fréquents. La formation est in -
dis pensable, mais c’est surtout après
leur prise de fonction que les responsa-
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bles en perçoivent l’utilité et le contenu.
Ils cernent mieux ce qui leur fait défaut.
Et on assimile mieux quand on est de -
mandeur.
Le diocèse assurait depuis longtemps
les apprentissages en catéchèse et en
liturgie. Mais la création de commu-
nautés a nécessité de former les per-
sonnes à l’animation d’un groupe, au
travail en équipe et même à l’art d’as-
souplir d’inévitables conflits. Car la vie
quotidienne soulève de nombreuses
questions : la gestion des finances, des
maladies ou des départs de responsa-
bles pour raison professionnelle… Les
chrétiens étaient peu habitués à régler
leurs problèmes eux-mêmes. 
Un effort particulier s’est attaché à
apprendre aux membres d’une com-
munauté à se pardonner de vieilles
querelles (à l’origine parfois inconnue),
à dépasser des conflits face à face
(puisque l’écran et la médiation du curé
ne s’interposaient plus). Certes, il y a eu
des situations difficiles, comme celle
provoquée par un responsable de com-
munauté trop autoritaire et incompé-
tent. Le diocèse a tenu à ce qu’il ter-
mine son mandat de trois ans. Cette
exigence a mûri la réflexion pour les
votes suivants.
Cependant l’essentiel, qui s’est révélé à
l’usage, touche à la formation spiri-
tuelle : comment subir l’incompréhen-
sion de sa famille ? comment porter la
stérilité apparente des efforts consen-
tis ? comment se nourrir de la Parole
de Dieu ? que signifie être mission -
naire ?… Autant de domaines nou-
veaux pour les membres des commu-
nautés, qui doivent apprendre à les
gérer de manière évangélique. D’où
l’organisation de ses sions et de retrai-
tes. Ce travail mobilise beaucoup les
énergies du diocèse.
Un autre point à rappeler sans cesse
concerne la définition de la commu-

nauté, définition non pas théorique
mais concrète. Une tendance sponta-
née consiste à assimiler la commu-
nauté aux cinq membres de l’équipe
d’animation, alors que la communauté
désigne l’ensemble des baptisés. De
même, il importe de rappeler que celle-
ci doit se mêler à toute la population et
participer à sa vie associative et poli-
tique (nombre de responsables - sauf le
premier, le délégué pastoral - ont été
invités à s’engager dans des conseils
municipaux).

Partager l’appel

Ces difficultés bien réelles ne sont pas
toutes de même nature. Beaucoup
d’en tre elles se retrouvent ailleurs, mais
la vie en communauté les fait davan-
tage apparaître. 
Il est cependant un point décisif qui fait
ressortir une intuition de Vatican II : il
concerne l’articulation de la commu-
nion au sein de la communauté et son
ouverture missionnaire. Il ne suffit pas
de tout « bien faire » entre soi, il faut le
faire de manière significative aux yeux
des autres. Il l’avait bien perçu, ce
jeune maire d’une petite commune qui
reconnaissait : « Quand je vois vivre
une telle communauté, je me dis qu’il
n’est pas stupide d’être chrétien. » Lui,
l’incroyant, avait vu clair.
Au fond, il s’agit de travailler avec l’hu-
manité concrète, sans la protection
d’une organisation ancestrale. Ce fait
même a une dimension d’Evangile. Car
la clef de tout se tient dans la confiance
que le Christ, en premier, accorde à ses
disciples. Ils ont à partager l’appel qui
les rend chrétiens. On voit ainsi que,
dans son humaine réalité, le Peuple de
Dieu est une très grande chose.

A. R.

Albert Rouet, 
Vous avez fait de moi
un évêque heureux,

Paris, de l’Atelier 2011,
174 p.
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L’homme contemporain est soumis à
rude épreuve. Dieu s’est absenté du
monde. La perte de référence à la tra-
dition, au progrès et l’effacement des
métarécits qui donnaient le sens col-
lectif le livrent à la solitude existentielle.
La raison technicienne hypertrophiée ne
répond pas à son besoin de sens. Tra -
vaillé par le doute, intimé à se situer
éthiquement dans une société sans
repères fixes, il est mis en demeure de
justifier son existence. Face à son destin,
il doit en assumer seul la charge, me -
nacé de « la fatigue d’être soi ».1

Le croyant n’échappe pas à cet humus
culturel. Son espace de foi - rites, croyan -
ces, etc. - se vit dans une culture assé-
chée de représentations religieuses. Son
langage religieux est perçu comme
abscons et incompréhensible. L’in dif -
fé rence ambiante le provoque. Le repli
communautaire le guette. La culture de
l’épanouissement personnel à tout prix
l’influence. Dans cet univers désen-
chanté, provocateur de réactions con -
trastées - fondamentalisme religieux ou
athée et mutisme de l’indifférence -, la
néo-religion de l’homme contemporain
est résolument individualiste. Loin des
dogmes et des institutions, il cherche
par la science, l’art ou la spiritualité à
donner du sens à son existence.
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Aujourd’hui, l’homme ne souffre pas tant
de transgresser la Loi (Œdipe, péché)
que d’avoir constamment à se justifier
et à se créer. Ce n’est pas tant le Sur -
moi qui l’oppresse que son idéal du Moi
qui le met au défi : défi d’être lui, de se
réaliser, de s’accomplir. Ainsi, pour le
chrétien contemporain, le péché n’est
pas tant lié à la faute morale qu’au fait
de ne pas réussir sa vie. Sa blessure
n’est pas de rupture relationnelle mais
de besoin narcissique. S’il refuse à juste
titre le légalisme ancien, il entre sans
s’en rendre compte dans un autre léga-
lisme : celui de la réussite à tout prix. Il
se sent coupable de ne pas être soi !

L’homme tragique

Cet esclavage est plus féroce que l’op-
pression de la Loi, car l’homme devient
alors son propre juge et ne peut trou-
ver secours extérieur. Abandonné à lui-
même, fragmenté par de multiples sol-
licitations et fatigué d’avoir à justifier
son existence, il a le sentiment d’être
soumis à un destin aveugle. Son an -
goisse n’étant pas jugulée par le désir
et l’interdit structurant de la Loi, elle se
révèle plus archaïque que celle de ses
ancêtres.
L’homme contemporain n’est donc pas
tant coupable de transgression qu’in-
timé à remplir coûte que coûte son vide
existentiel. Il souffre plus d’une patho-
logie du narcissisme, de dépression et de

Croire aujourd’hui
••• Luc Ruedin s.j., Villars-sur-Glâne

Accompagnateur des exercices spirituels

Intersubjective et
relationnelle, l’iden-
tité chrétienne se
trouve grâce aux au -
tres et au Tout-Autre.
Le sens est donné et
découvert plutôt
qu’inventé, 
et ceci non pas dans
une volonté de com-
bler le vide, mais
dans une confronta-
tion et un passage
par celui-ci. L’homme
crucifié en indique 
la voie.

1 • Alain Ehrenberg, La fatigue d’être soi.
Dépression et société, Paris, Odile Jacob
1998, 318 p.
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manque de reconnaissance, que d’une
névrose liée à un Surmoi omniprésent.
Dans cet univers tragique où il doit se
réaliser à tout prix, sa quête est plus
celle de l’épanouissement personnel que
du bonheur en société. Il cherche l’in-
tensité émotionnelle qui lui donnera le
sentiment d’exister pleinement. Ne se
fiant qu’à son expérience, son refus
d’une référence extérieure institution-
nelle intensifie encore son angoisse de
solitude. Ne pouvant correspondre à
cet idéal du Moi, il se découvre blessé
de ne pas être lui-même.
Il cherche alors à s’accomplir par diver-
ses méthodes de développement per-
sonnel, repoussant toujours plus loin
son exigence narcissique. Conforté par
une idéologie libérale et une anthropo-
logie rousseauiste qui croit à la perfec-
tibilité, il est en recherche d’une intensité
d’être qu’il identifie à son authenticité.
Fuyant l’épreuve de la limite, de la souf -
france et de la mort, il se bâtit un ima-
ginaire dans lequel il trouve refuge.
Tragique, puisqu’il ne peut compter que
sur lui-même pour accéder à un bon-
heur qui lui est refusé, il est tout autant
blessé de ne pouvoir correspondre à
son image idéale, que par les inévitables
blessures que la vie lui impose.

Fuite dans l’indifférence 

Dans ce monde désenchanté et chao-
tique, l’homme peut désinvestir la quête
de sens. Par désespoir de devoir assu-
mer le tragique de son existence, il peut
se réfugier dans l’indifférence. Celle-ci
anesthésie le devoir d’être soi et l’an-
goisse d’exister, et désamorce l’exigence
d’avoir à se créer son propre espace de
croyance.
Echouant à élaborer psychiquement le
deuil de l’absence culturelle de Dieu,
l’indifférent, face aux épreuves du réel

qui le rattrape, peut soit subir passive-
ment son destin soit se lancer dans la
recherche d’un sens à tout prix. Il peut
aussi se rendre radicalement indifférent
à la vie en adoucissant sa beauté cruelle :
« Un peu de poison par-ci par-là : cela
donne des rêves agréables. Et beau-
coup de poison pour finir : cela donne
une mort agréable ! »2

A l’image du dernier homme, notre cul-
ture contemporaine ne sait plus penser
positivement la négativité (limites, mort)
de l’existence. Elle anesthésie la dureté
du réel. Le chrétien, lui, est invité à faire
place au non-sens de l’existence : il le
nomme mal et péché. Pour lui, le vrai
soi se découvre dans un processus de
vie qui ne fait pas fi de l’épreuve du réel.
Il est cette forme dynamique qui cherche
son existence entre quête du sens et
orientation de soi par l’appel d’un Autre.

La Croix, lieu de passage

Face à l’apathie de l’indifférent qui n’ose
s’engager dans la faille du Sens et aux
fondamentalistes athées ou religieux
qui en bouchent l’horizon, l’attitude du
croyant3 déploie une disponibilité à 
l’événement de la Croix. Par elle, il
attend d’être transformé.
Le croyant ne nie pas ce vide ni ne le
remplit. Il lui donne toute sa place puis-
qu’il constitue « existentiellement » sa
part manquante. Entre le Jésus crucifié
du Vendredi saint et le Christ ressus-
cité du dimanche de Pâques, il vit le
Samedi saint de l’attente. 

2 • Friedrich Nietzsche, Ainsi parlait Zara -
thoustra, Paris, Poche 1972, p. 27.

3 • Proche de celle de l’agnostique, à la diffé-
rence qu’à la suite d’un appel, il s’engage
crucialement dans la Relation.

Jacques Arènes,
- Croire au temps 
du Dieu fragile.

Psychanalyse du deuil
de Dieu, Paris, 

Cerf 2012, 394 p.

- La quête spirituelle
hier et aujourd’hui. Un
point de vue psycha-
nalytique, Paris, Cerf

2011, 402 p.
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Ce vide par-delà la croyance est cons-
titutif de sa foi. En cet espace d’attente,
il croît vers la rencontre singulière et
inattendue qui l’invitera à devenir ce
qu’il est : fils et fille de Dieu. Son iden-
tité est fragile car relationnelle, mais
c’est là aussi sa force. Il se distingue
ainsi de l’identité molle de l’indifférent
ou dure du fondamentaliste.
Dépendant d’une relation qui lui donne
paradoxalement sa véritable autonomie,
il advient ainsi, par un Autre, à lui-même.
Fragile et incertaine car ne dépendant
pas de lui, sa foi l’expose à devenir
l’hôte d’un Autre qui le fait vivre. Sa
spiritualité ne désinvestit ni ne clôt la
complexité du réel tragique. Elle l’invite
à le transformer.
La Croix du Christ, principe de réalité,
conduit le chrétien au-delà du souci
religieux d’être protégé et consolé. Lui
donnant une voie pour assumer la vio-
lence de la souffrance et de la mort qui
marquent sa vie, elle en subvertit la
signification mortifère : ses épreuves ne
sont plus obstacles mais lieux où la
divine douceur investit, au creux de 
l’abîme, toute son humanité.
Clef de son existence, la Croix donne
au croyant de vivre, dans la foi, son
existence mortelle. Elle condense son
unicité et le libère de la peur de mourir.
Pourquoi ? Car sur la Croix, le Christ
est le symbole du narcissisme trans-
formé. Il réalise ce qu’il signifie ! Tenant
son existence du Père, il renonce à l’au-
tarcie à laquelle l’invite l’idéal du moi.
Accédant par l’Esprit saint à lui-même
dans la relation au Père, il défait du
même coup les images d’un Dieu soli-
taire, sacré et tout-puissant. Il invalide
aussi la représentation d’un Dieu expli-
catif et « rétributif ».
Loin d’être doloriste, la Croix permet
donc au contraire d’affronter activement
les crises. Médiation du passage de la
mort à la Vie, elle est outil d’un vrai dé -

veloppement personnel : elle permet de
traverser le non-sens par un surcroît de
sens offert et reçu. Opportunité spiri-
tuelle, elle ne permet ni d’expliquer ni de
comprendre, mais elle ouvre un espace
relationnel où il devient possible d’affron-
ter les épreuves et d’élaborer le deuil.
Loin de la toute maîtrise du Moi idéal,
elle consent à un non-savoir, à un aban-
don qui donne accès à la grâce d’un
pardon possible. Invitant à adopter un
autre regard, celui du Christ, elle donne
d’assumer les contradictions et les im -
passes de la crise. Paradoxe dynami -
que, puisque la vie et la mort sont en
même temps et sous un même rapport
en tension, au profit de la Vie. La Croix
est le lieu d’une transformation, d’un
basculement psychique qui trouve sa
source au fond de l’âme. 
L’expérience que fait l’homme de ce
passage apaise l’angoisse de la mort
par une surabondance de Vie. Par cette
conversion, une nouvelle naissance
devient possible.

Le converti

Retourné intérieurement et décentré
de lui-même par une charge émotion-
nelle empreinte de paix et de joie qui
transfigure la violence, le converti est
éveillé par cette interpellation. Il vit ce
retournement à la fois comme un arra-
chement douloureux à lui-même et un
consentement lui procurant paix et joie.
Il passe alors d’une vie qui lui semblait
absurde ou insignifiante à une existence
pleine de sens.
Ce retournement peut signifier un chan-
gement radical de vie ou un rehausse-
ment qualitatif de l’existence. Rendu
disponible par cet Appel qui le consti-
tue essentiellement, il est devenu ca -
pable de l’entendre. Il y a désormais pour
lui un avant et un après. 
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Toute conversion, qu’elle surgisse par
une révolution ou se déroule dans un
processus de maturation, présuppose
ce choc initial. Son objet peut être reli-
gieux (con ver sion à l’islam, au boud-
dhisme...) ou non (à l’écologie, au
tiers-monde...).
Ce choc est une condition nécessaire
mais non suffisante pour qualifier ce que
vit le chrétien. Celui-ci décèle à l’origine
de ce mouvement de conversion la pré-
sence de l’Esprit du Crucifié. Cette pré-
sence lui permet d’identifier d’où vient
sa conversion et va baliser son chemi-
nement. En effet, ce changement radi-
cal de pensée et d’agir (metanoia), ce
retour à l’Origine (epistrophé) est déci-
sion pour Jésus-Christ. Le converti vit
un renversement des valeurs qui trouve
sa source en l’amour gratuit de Jésus
crucifié et ressuscité et qui lui donne
de renoncer à la perfection imaginaire
que lui imposait son idéal du moi.
Ce n’est donc pas par ses propres for-
ces, par des techniques de méditation
ou par des connaissances reçues d’un
maître ou d’un initié que le chrétien
trouve Dieu. Il se « retourne » vers Jésus
car il a été « retourné » par lui. S’il
adopte des comportements nouveaux,
ses mœurs expriment toujours une ré -
férence permanente à Jésus mort et
ressuscité qui lui donne son Esprit :
« Aimez-vous les uns les autres » mais
« comme mon Père vous a aimés », « Je
vous donne ma Paix » mais « pas comme
le monde la donne », « Soyez un » mais
« comme mon Père et moi nous sommes
un ». 
Pour le converti chrétien, Jésus est le
moyen, l’origine et la fin (« Je suis le
Chemin, la Vérité et la Vie ») qui le ren-
voie, dans la logique de l’Incarnation,
aux autres, aux tâches de la vie terrestre.
Cette dimension horizontale du service
des frères se réalise dans une commu-
nauté, l’Eglise, qui est la matrice où la

conversion première prend forme. Par
l’écoute de la Parole, la célébration des
sacrements, la participation à la vie
communautaire, il devient membre du
Peuple de Dieu, du corps du Christ et
temple de l’Esprit.

L’accueil

En spiritualité chrétienne, la question
fondamentale n’est donc pas celle de
l’accomplissement de soi, mais bien
de la déprise de soi et de l’accueil. Car
le fondement du « je suis » n’est autre
que l’amour dont Dieu aime l’homme
et qui est sa véritable demeure. Par-
delà l’homme coupable ou l’homme tra-
gique et blessé, le chrétien est avant
tout un homme transformé par la dé -
cou verte de l’amour tout-puissant de
Dieu, qui le rend libre de lui-même et
apte à accéder à son unicité.
« Dieu s’efface en renonçant à être tout.
Ce renoncement est son être même,
nullement un épisode. C’est la toute-
puissance d’un absolu renoncement à
soi, lequel constitue Dieu en son être
trinitaire - chaque Personne n’étant soi
que par et pour les autres -, qui est
créatrice de libertés. A la faveur de cette
humilité, des créatures peuvent être en
elles-mêmes et par elles-mêmes. En
rigueur de terme, Dieu les donne à elles-
mêmes. C’est dire qu’il se livre à fond
en les voulant autres, non prolongement
de soi. »4

L. R.

4 • François Varillon, L’humilité de Dieu, Paris,
Centurion 1974, 162 p.
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La position du continent africain envers
la Chine a été résumée par le président
sud-africain Jacob Zuma lors du récent
Forum de coopération Chine-Afrique
(juillet 2012, Pékin). Il a mis en garde
contre la persistance d’une relation com -
 merciale déséquilibrée, dans la quel le
l’Afrique fournirait les matières premiè-
res (pétrole, uranium, fer, cuivre, coltan,
etc.) et les Chinois ce qu’ils décide-
raient d’investir et où : « Ce mo dèle de
commerce n’est pas viable à long
terme. L’expérience passée de l’Afrique
avec l’Europe appelle à la prudence
avant d’engager de nouveaux partena-
riats économiques. »
Une expérience coloniale encore d’ac-
tualité, avec les institutions financières
internationales et les Accords de parte-
nariats économiques (APE). Ceux-ci
sont en partie bloqués par les Africains
face aux exigences de Bruxelles et par-
fois à sa mauvaise foi (l’Europe envoie
des biens subventionnés qui torpillent
la production locale, surtout agricole).
Les Etats-Unis, qui subventionnent for-
tement leur coton, faisant perdre ainsi
des millions de dollars aux producteurs
africains, ne sont pas en reste.
Mais alors que les puissances occiden-
tales s’irritent et piétinent, la Chine, elle,
renforce massivement sa présence
économique sur le continent africain.
L’Empire du Milieu a stupéfié les Euro -
péens en annonçant, lors du Forum de

cet été, le doublement du montant de
ses prêts et investissements par rap-
port à 2009 : 20 milliards de dollars
pour les trois prochaines années ! Le
président chinois Hu Jintao a souligné
que ces prêts et investissements servi-
ront à la formation professionnelle, au
développement de l’agriculture, de l’in-
dustrie et des infrastructures : « La 
Chi ne soutient de tout cœur et avec
sincérité la voie de développement
choi sie par le peuple africain ; la Chine
est un ami et un frère de l’Afrique. »
Selon le ministre chinois du Commerce,
les échanges ont atteint le montant de
166 milliards de dollars, une hausse de
83 % par rapport à 2009. Durant les dix
dernières années, les exportations afri-
caines vers la Chine seraient passées
de 5,6 milliards à 93,2 milliards de dol-
lars. A titre de possible comparaison,
l’UE a exporté en 2007 dans les pays
ACP (Afrique, Caraïbes, Pacifique) pour
39 milliards d’euros et a importé pour
40 milliards euros des ACP. D’autre
part, les investissements directs chi-
nois en Afrique ont progressé de 60 %,
pour atteindre 14,7 milliards de dollars
à la fin 2011, et plus de 2000 entrepri-
ses chinoises sont présentes en Afri -
que.
Même les désordres géopolitiques
dans certains pays ne sont pas un frein
à l’implantation chinoise. Au contraire.
Si officiellement la Chine montre une

L’Afrique et l’ami
chinois

••• Christine von Garnier, Lausanne
Sociologue, journaliste,

Antenne suisse du Réseau Foi et Justice Afrique-Europe

En matière de coloni-
sation de l’Afrique, la
Chine aujourd’hui fait
« mieux » que
l’Europe. Une situa-
tion plutôt bien
acceptée en Afrique,
même si certains
revirements com-
mencent à se faire
jour.
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réserve diplomatique (Soudan, Zimba -
bwe), cela n’empêche pas les groupes
chinois de s’implanter là où les Occi -
dentaux se retirent.

Colonisation chinoise

Pour les pays africains, les relations
commerciales avec Pékin ouvrent donc
de nouveaux horizons de développe-
ment. Mais pourquoi l’ami chinois est-il
si généreux ? C’est que l’Afrique dé -
tient des ressources naturelles qui per-
mettent à l’industrie chinoise de se
développer rapidement et de combler
ses énormes besoins. Le continent re -
pré sente en sus un marché d’un mil -
liard de consommateurs attirés par des
produits meilleur marché que ceux des
Européens. Il y a donc indubitablement
des côtés positifs pour le continent afri-
cain, comme le souligne le secrétaire
général de l’ONU Ban Ki-moon et même
le FMI.
Mais des zones d’ombres à cette colo-
nisation économique ultralibérale et dé -
mographique sont vite apparues.
Colonisation, un mot que la Chine ne
veut pas reconnaître… et pourtant !
Pékin utilise des méthodes probable-
ment pratiquées en Chine, mais qui
heur tent des populations africaines
souvent con s cientes de leurs droits et
défendues par des ONG (interdites en
Chine) : conditions sociales et environ-
nementales déplorables, concurrence
déloyale, ignorance des lois locales,
im portation massive de ses propres
ouvriers… sans mentionner la corrup-
tion dans les affaires comme partout
d’ailleurs.
Si les gouvernements ferment les yeux,
c’est parce que le chômage diminue ;
mais des populations locales se révol-
tent. En Zambie, à Sinazongwe, un
responsable chinois de la mine de

Collum Coal a été tué le 5 août dernier
par des mineurs car leur salaire mini-
mum n’avait toujours pas été fixé. En
2010, deux responsables de cette
même mine avaient tiré sur des mani-
festants. En Namibie, un syndicat a
dénoncé une concurrence déloyale et
l’ONG Swakopmatters tente de défen-
dre désespérément, à renfort d’experts,
les dégâts que causeraient plusieurs
mines d’uranium étrangères sur la
faune et la flore maritime et du désert.
En Afrique du Sud, les puissants syndi-
cats sont aussi montés au créneau
pour défendre leur droit du travail.
Ailleurs, des Chinois ont été pris en
otage.
Pékin, qui n’aime pas du tout les cri-
tiques des journalistes, riposte en con -
tribuant à la formation de journalistes
gouvernementaux africains, qui doivent
couvrir d’une « manière positive » les ac -
ti vités des Chinois en Afrique. L’agence
de presse chinoise Xinhua possède
déjà plus de vingt bureaux sur le conti-
nent. Et les entrepreneurs chinois pré-
sents en Afrique ont signé une « décla-
ration de responsabilité sociale » dans
laquelle ils disent vouloir respecter les
coutumes locales, accélérer les trans-
ferts de tech nologies, contribuer à l’im-
pôt local et protéger l’environnement.1

Plus largement, une vaste mutation est
en cours sur le continent africain où
sont aussi actifs d’autres pays : Inde,
Brésil, Corée du Sud, Turquie. Les Etats-
Unis comme les Israéliens sont surtout
présents dans le domaine militaire.
L’Egypte n’est pas en reste : le prési-
dent Morsi a effectué son premier
voyage à l’étranger en Chine. Lui aussi
un frère…

Chr. von G.
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Christine von Garnier
- L’oiseau migrateur.

Journal Suisse-Namibie
(1986-2009), Paris,
Harmattan 2010, 

170 p. 
- L’Afrique pour pas-
sion. 10 ans de plai-
doyer en Suisse et
ailleurs, St-Maurice,
Saint Augustin 2010,

222 p.

1 • On pourrait en demander de même à des
filiales locales de certaines entreprises
basées en Suisse, comme Glencore ou
Xstrata.
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Il y a de nombreuses années, je mettais
au point avec une pianiste chinoise des
mélodies dans un studio de Singapour.
Tout se passait normalement, sauf que
mon amie Hooi Lean arrivait au terme
d’une grossesse qui nous obligeait à
tenir compte de sa fatigue. Je lui avais
donc proposé de se reposer en interca-
lant des pauses. Mais après quelques
interruptions, elle me supplia : « Con ti -
nuons, il se fâche et me donne des
coups de pied dès que nous nous arrê-
tons. »
Presque une année plus tard, j’ai revu le
couple : le bout d’homme était vif, mais
ne souriait jamais et paraissait naturel-
lement mélancolique. Je lui fis un guili-
guili. Et voilà qu’il émit un petit rire grêle
que je n’oublierai jamais. Il avait recon -
nu la voix qui le réjouissait dans le ven-
tre de sa mère. Le professeur René
Zazzo de l’Ecole pratique des hautes
études, spécialiste de l’enfance, m’avait
invité à conserver précieusement cette
observation, preuve de la mé moire in -
tra-utérine d’un être en devenir.
En partageant des séances thérapeu-
tiques avec une camarade qui s’occu-
pait de déments séniles dans une insti-
tution du canton de Vaud, je pris
conscience une nouvelle fois du pou-
voir de la musique et de la voix, qui non
seulement apaisent, mais souvent
réaniment pour un temps les liens avec
la réalité ambiante. L’intensité de cette

réceptivité dépend des circonstances
du mo ment et rien ne permet de prévoir
les réactions de chaque patient. Mais la
musique et la voix ont un effet béné-
fique par la profondeur de leur rayonne-
ment.

Travailler sa voix

Je m’occupe beaucoup de formation
vocale, que ce soit la voix parlée d’uti-
lisation courante, professionnelle ou
chantée. J’enseigne à en corriger les dé -
fauts et à la développer pour rendre plus
efficace son message.
Dans la relation professionnelle de for-
mateur, l’échange se situe à un niveau
de maître et d’élève, et exige d’autant
plus de doigté. Avant de me placer face
à celui qui sollicite mon conseil, je
commence par me considérer comme
le premier obstacle à notre travail, car
je dois éviter de faire écran en raison
même de ma position, de mon objectif
de travail et de ma propre voix.
Les Fioretti révèlent que saint François
avait une tâche plus aisée parce que,
baignant dans la Grâce, celle-ci lui per-
mettait de faire l’impasse sur la raison.
Et je demeure toujours ému en éprou-
vant l’harmonie attentive des scènes
peintes par Giotto, où les créatures non
seulement l’écoutent, mais semblent lui
répondre.

Réapprendre 
à parler

••• Raymond Voyat, Paris
Formateur vocal, traducteur

En cette période
hivernale, je me
retrouve souvent en
pensée à Assise,
dans la magie des
oliveraies argentées
et la quiétude des
pins. Je songe aux
Fioretti qui ne ces-
sent de me fasciner
et à la Prédication de
saint François aux
oiseaux de Giotto. Je
m’émerveille de son
pouvoir de rassem-
bler, d’être écouté et
entendu. La voix du
saint était inspirée et
sa parole accessible
à ceux qui se grou-
paient autour de lui,
car rien ne faisait
obstacle entre sa
bouche et leurs
oreilles et leur cœur.
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Le formateur a l’avantage de l’expé-
rience, qui le rend capable de définir ce
que son vis-à-vis ne ressent souvent
que confusément. Ses atouts sont à la
fois d’ordre physique - qualité de son
propre organe, densité, naturel - et d’or -
dre moral, grâce au rayonnement dû à
sa sincérité et à son honnêteté. Il est
investi d’un double rôle : d’une part, il
doit faire l’inventaire de l’instrument
vocal en face de lui, d’autre part il doit
en ressentir le potentiel expressif au-
delà des insuffisances momentanées.
Ceux qui viennent me voir avouent sou-
vent que leur message ne « passe » pas
et que le contact s’établit mal. Ce dia-
gnostic personnel est sévère mais mar -
que aussi le début d’une prise de cons-
cience.
S’ils ne sont pas toujours faciles à rat-
traper, la plupart des dé fauts sont aisé-
ment repérables : man que de naturel,
voix engorgée, déformée par des ma -
niérismes et des rem plissages sono-
res, ce qui distrait l’attention en faisant
écran à la communication. Les consé-
quences physiques sont l’étroitesse, la
fatigue, les bruits adventices irritants ;
la voix sonne faux, elle est bridée, inca-
pable de moduler sa couleur, son ex -
pressivité et son in tensité.
Pourtant ce travail est relativement sim-
ple, parce que l’organe est capable de
se régénérer dans la mesure où l’oreille
est rendue attentive et critique. Le tra-
vail d’écoute et de correction doit être
impitoyable car l’oreille est plutôt pa -
resseuse. Mais voix et ouïe se complè-
tent et font partie des dons les plus
intimes de chacun. Ces réactions de -
meu rent souvent subjectives et me -
surent mal la gravité des « dérapa-
ges ».
Il n’est pas nécessaire d’être formateur
de métier pour se préoccuper de sa
voix et de celle des autres. Dans la vie
courante, chacun devrait tenir compte

de l’autre en veillant à ne pas faire obs-
tacle à l’échange. Tout est toujours
question d’attitude dans les rencontres.
On cherche trop souvent à séduire,
influencer, convaincre, au lieu de se
mettre d’abord à l’écoute. De plus, la
voix est le révélateur le plus aigu de nos
identités, puisque aucune n’est pareille.
Il y a donc une originalité à respecter, à
sauvegarder, en l’entretenant et en la
développant par le dialogue.

Le plaisir

Parler est une nécessité que dicte la vie
en communauté. Mais c’est aussi un
plaisir sensuel, où tout le corps est
concerné. La voix joue un rôle de mé -
diateur des sensibilités diverses. Et ce
plaisir de l’échange par le verbe - alors
que le monde moderne recherche plu-
tôt d’imposer l’acte - apaise bien des
tensions qui surgissent au quotidien.
Les actes perdent leur caractère con -
cret et deviennent autant de chro-
niques auxquelles la voix donne une
tonalité et un rythme qui permettent 
l’identification mutuelle.
L’immédiateté de l’expérience trans-
mise s’abstrait grâce aux mots et cha-
cun accomplit un travail de recomposi-
tion grâce à son propre instrument, en
harmonie avec ceux qui participent à la
conversation. Même éphémère, le résul -
tat est partagé, et tant pis s’il y a quel -
ques fausses notes, c’est la musique
de l’ensemble qui compte.

R. V.
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Killer Joe, de
William Friedkin

« Killer Joe »

Chris Smith, petit dealer de 22 ans, est
menacé de mort par ses fournisseurs
parce qu’il s’est fait subtiliser son stock
de came. Pour s’en sortir, il veut faire
tuer sa mère et récupérer les 50 000 $
de son assurance-vie. Il convainc faci-
lement sa sœur, son père et la compa-
gne de celui-ci d’engager Killer Joe
Cooper, tueur à gages et flic de son
état.
Adapté d’une pièce de théâtre, Killer
Joe relègue certains personnages au
second plan (les trafiquants, la mère)
pour se concentrer sur le foyer dégé-
néré qui vivote dans une caravane et au
sein duquel va s’introduire le tueur
psychopathe. Les Smith sont des épa-
ves, unies par des liens complètement
déglingués ; on est surpris de décou-
vrir, au début, que le buveur lympha-
tique de bières à qui Chris revend de
l’herbe de qualité médiocre et qu’il
traite comme un pote un peu demeuré
est… son père (Thomas Haden Church,
excellent) !
L’histoire est tirée d’un fait divers qui a
eu lieu en Floride. Mais on n’est ni dans
la peinture de mœurs d’une Amérique
en état critique (crise économique et
morale), ni vraiment dans le polar holly-
woodien à héros gonflés aux hormones.
Killer Joe est bien un film de Wil liam
Friedkin, le réalisateur de chefs-d’œu-
vre comme French Connection (1971),
L’Exorciste (1973) ou Bug (2006)… et
c’est sa patte singulière qui rend ce film

intéressant. A 77 ans, sorti de graves
problèmes de santé, Friedkin fait la dé -
monstration de son savoir-faire de met-
teur en scène et insuffle à chaque
scène une incroyable énergie vitale.
En témoigne l’introduction, toute de
bruit et de fureur : en pleine nuit, sous
une pluie torrentielle, Chris tape aux
carreaux du mobile home en hurlant,
autant pour réveiller ses habitants que
pour engueuler le cerbère qui ne le re -
connaît pas et tire sur sa chaîne en
aboyant. A l’intérieur, dans une atmo -
sphère délétère, ce qui se joue est une
sorte d’enfer ordinaire aux relents in -
cestueux. Des crucifix pendent aux
cloisons, mais Dieu semble bien ab -
sent. Dottie, la petite sœur de Chris,
s’est réfugiée dans une douce folie ré -
gressive, teintée d’une vague religio-

Troubles dans le
Deep South

••• Patrick Bittar, Paris
Réalisateur de films



sité. Toujours vierge, elle va être littéra-
lement donnée en caution à l’ange
exter minateur (Matthew McConaughey,
fascinant). Celui-ci va en fait la séduire,
tant son comportement contraste avec
celui, déliquescent, des Smith : d’une
raideur inflexible il garde ses distances,
met les formes, raisonne, impose son
autorité, et va finalement faire implo ser
le foyer dans la violence et l’ob scénité.
L’insistance sur ces deux registres à la
fin indisposera les âmes sensibles
(comme la mienne !). Mais heureuse-
ment le film ne se prend pas au sé -
rieux : on est proche parfois de la farce
grand-guignolesque à la Tarantino ou
aux frères Coen. Et le regard de Fried -
kin sur ses personnages d’affreux mina -
bles nous les rend malgré tout sympa-
thiques.

Encore McConaughey

On retrouve Matthew McConaughey
dans Paperboy, de Lee Daniels. Encore
une histoire de sueur, de sang et de
sexe, dans la chaleur moite de la Flo -
ride, avec son lot de psychopathes et
de crétins consanguins ! 
Comme Killer Joe, Paperboy ne s’ins-
crit pas vraiment dans un genre, mais
navigue entre film noir, comédie trash
et thriller horrifique ; toutefois, contrai-
rement à la singularité amenée par
Friedkin, celle de Paperboy est selon
moi plutôt regrettable. Les enjeux ne
sont pas clairs, le scénario (adapté d’un
roman) est foutraque, le rythme traînant
et l’image souvent laide (inutilement
granuleuse et délavée).
Le récit, confus, peut ainsi être résu -
mé : Ward (McConaughey), reporter au
Miami Times, revient dans sa ville
natale, accompagné de son partenaire
d’écriture Yardley. Ce dernier est noir et
l’on est en 1969, dans le Deep South :

cela fait quelques années qu’ont été
promulguées les lois reconnaissant 
l’égalité des droits civiques, mais les
comportements racistes sont tenaces.
Venus à la demande de Charlotte
(Nicole Kidman), femme un peu fêlée
qui entretient une correspondance
avec des détenus condamnés à mort,
les deux journalistes vont enquêter sur
le cas d’un chasseur d’alligators qui
risque d’être exécuté sans preuves
concluantes. Persuadés de tenir l’arti-
cle qui relancera leur carrière, Ward et
Yardley sillonnent la région maréca-
geuse, conduits par Jack (Zack Efron),
le jeune frère de Ward.
Le scénario se disperse dans plusieurs
directions, mais personnellement c’est
l’histoire d’amour impossible entre
Jack et Charlotte (celle-ci ayant jeté
son dévolu sur le redneck condamné)
qui m’a le plus intéressé. Nicole Kid man
est formidable et furieusement sexy.
Paperboy est le troisième long-métrage
de Lee Daniels. Apparemment, ce réali-
sateur noir et homosexuel fait de ses
films une vitrine de son engagement
pour les causes des communautés
afro-américaine et gay. Cela pourrait en
partie expliquer le ratage de Paperboy,
hué à Cannes où il était en sélection
officielle.
Ce qui me frappe dans ces deux films,
glauques et poisseux, c’est qu’ils don-
nent à voir une sexualité masculine fan-
tasmatique, qui semble fortement mar-
quée par un vécu pénible : d’un côté
l’érosion de la puissance par la maladie
et la vieillesse ; de l’autre l’inhibition et
la culpabilité dues à une double exclu-
sion sociale. Dans un cas comme dans
l’autre, l’aspect provocateur du résul-
tat, dans le paysage audiovisuel actuel
de nos sociétés, relève du combat d’ar-
rière-garde…

P. B.

28

ci
né
m
a

choisir décembre 2012

T r o u b l e s  d a n s  l e  D e e p  S o u t h

Paperboy, de
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« La force de tuer »

Le rideau se lève sur une chambre exi-
guë faisant aussi office de salon. Un
décor modeste, dominé par des tons de
gris instaure une atmosphère « claus-
trophobique ». Un homme d’un certain
âge, debout, en robe de chambre, fume
une cigarette en se plaignant du froid
ambiant. Alors qu’un autre qu’on de -
vine être son fils dessine frénétique-
ment sur le sol. D’entrée, la colère du
fils est palpable. A la remarque de son
père, il enchaîne les reproches. Le père,
lui, les esquive nonchalamment, pour-
suivant ses lamentations ou adressant
à son fils des questions indiscrètes
dans un dialogue de sourds.
Si au départ l'homme suscite la com-
passion par son larmoiement constant
et ses élans pour regagner l’affection
d’un enfant perdu depuis longtemps, la
rancœur soutenue du fils laisse présa-
ger un retournement de situation.
Au fil d’une joute verbale intense, on
découvre que passant une vie de servi-
tude, manipulateur, égoïste et sexuelle-
ment débridé, cet homme pourrait
avoir construit sa suprématie au sein
de son foyer, condamnant sa femme à
des coïts quotidiens et brimant son fils.
Aujourd’hui à la retraite, il s’invite chez
lui pour le vampiriser. Les questions
incessantes qu’il lui pose à propos de
sa petite amie suggèrent qu’il la con -
voite, attisant la méfiance et la rage du
fils. Catalyseur d’une tension latente, la
petite amie, moulée dans une robe rou -
ge, se joint au duo. Campée avec brio
par Elodie Bordas, elle conduira l’intri-
gue vers son dénouement, forcément
tragique. Foudroyante de justesse, l’in-
terprétation de Jean-Pierre Malo, ici
dans le rôle du père, est la clé de voûte

de cette mise en scène époustouflante,
signée Philippe Lüscher.
L’enfer c’est ce père abusif, dans ce
huit-clos familial proposé en octobre
par le Théâtre Le Poche (Genève). Co -
pro duit avec le Théâtre de Vidy, le dra me
familial de plus de deux heures se
laisse regarder en un battement de cils.
La Force de tuer, pièce éponyme de
l’œu vre du dramaturge suédois Lars
Norén, décortique les liens viciés entre
un père et un fils. Tragédie œdipienne,
les personnages se dessinent à mesure
que le récit avance, sans jamais bascu-
ler dans le cliché ou la caricature. Une
maestria qui leur permet de se déployer
dans toute leur complexité.
Aujourd’hui considéré comme le plus
grand dramaturge suédois après Strind -
berg, Lars Norén s’est illustré dans les
trames psychologiques. Une théma-
tique familière à cet homme qui a séjour -
né en asile psychiatrique pour schizo-
phrénie. La Force de tuer, écrite en
1978, est une de ses premières œuvres
théâtrales.

Tuana Gökçim Toksöz

Un duel infernal

La Force 
de tuer, 
de Lars Norén
Mise en scène de
Philippe Lüscher,
du 16 avril au 5 mai
2013, Théâtre Vidy -
Lausanne
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Parler de Baudelaire est aussi difficile
que de parler de ce qui est primitif et
original comme la poésie. Parler de la
poésie, disserter sur elle, c’est déjà la
domestiquer. C’est vouloir soumettre à
la raison ce qui par essence lui échap -
pe. C’est vouloir faire entrer la forêt du
Mal dans la cité du Bien, cité des hom-
mes adultes et responsables. Car la
poésie au fond n’existe que pour rap-
peler à l’homme son origine divine et
pour mettre fin au monde, et non pour
le réparer, le restaurer, l’améliorer. A
quoi sert un poète ? A rien. A quoi sert
un dandy ? A rien. A quoi sert un en -
fant ? A rien, sauf pour ceux qui voient
en lui l’adulte et le consommateur à
venir.
Or Baudelaire est resté cet enfant qui
vit dans l’extase et dans la terreur. Il est
resté immortellement coupable et inno-
cent. L’innocence et la culpabilité sont
en lui inextricablement liées, comme le
Diable et le Bon Dieu. L’école et la
société ne lui ont pas encore appris à
séparer le Bien du Mal, le Ciel de l’Enfer
et Dieu du Diable, qui seront pour tou-
jours les notes de son clavier, les noires
et les blanches. Jamais il n’atteindra
l’âge adulte et responsable.
Dieu, chez Baudelaire, n’a pas de con -
tours bien définis. La raison théolo-
gique ne l’a pas encore délimité en
l’iden tifiant au Bien. Il est à la fois tigre
et agneau, bourreau et victime, pure
énergie, pure poésie. Baudelaire pense,

comme d’autres, même au sein de
l’Eglise, que ses voies ne sont pas les
nôtres. Dieu, le Diable, la femme et le
monde (vu en ennemi, comme si sou-
vent dans les Evangiles) seront donc
les principaux acteurs de son théâtre.

Un nouvel Hamlet

Tiraillé autant qu’attiré par ses pôles
contradictoires, ce nouvel Hamlet n’en-
tend plus une seule voix, comme dans
la pièce du dramaturge élisabéthain,
celle de son père dont il doit accomplir
la volonté et qu’il doit venger, mais une
polyphonie de voix qui s’opposent les
unes aux autres.
Celle de Dieu d’abord, dont il n’est pas
toujours certain d’être le fils, adoptif ou
non, et dont il est persuadé, comme je
l’ai dit, que ses voies ne sont pas les
nôtres ; puis celle de Satan, auquel il
s’identifie souvent et à qui il va même
jusqu’à adresser ses prières les plus
ferventes (il s’agit là, bien sûr, principa-
lement du Satan tel que l’a peint Milton,
l’archange révolté, chassé du Ciel, et
non du Prince de ce monde, inventeur
du progrès et qui remplit d’âmes sa
besace). Enfin, celle de la femme,
dées se, muse, madone ou catin, tou-
jours esclave, toujours maîtresse, ja -
mais vraiment l’égale de l’homme. Il la
veut essentiellement muette, en pleurs
à ses genoux, comme un ange humilié

Baudelaire
Le poète qui croyait au diable

••• Gérard Joulié, Epalinges
Traducteur et écrivain
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Charles Baudelaire,
Œuvres complètes,
Paris, Robert Laffont

2011, 1024 p.
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et souffrant, ou se tordant sur un lit,
telle une possédée ou un serpent sur la
braise.
Baudelaire voit le monde et le hait d’une
haine évangélique. Il voit la Fran ce 
d’après la Révolution et il la méprise. Il
méprise le monde utilitaire et laborieux
du bourgeois. Etre poète, écrire des
vers, polir ses rimes ne lui plaisait
d’ailleurs qu’à demi, car c’était encore
travailler. Or Baudelaire est un aristo-
crate dans l’âme (ce qui à partir du XIXe

siècle est préférable à l’être simplement
de naissance). Un aristocrate vivant
dans une époque de bourgeoisie beso-
gneuse, incrédule, matérialiste et ratio-
naliste. Mais il ne détestait pas moins le
débraillé de l’anarchie revendicatrice et
révoltée qui poursuivait au fond les
mêmes fins optimistes que la bourgeoi-
sie capitaliste.
Le dandy baudelairien est l’équivalent
dans sa société en décomposition de
l’honnête homme de Pascal et de Des -
cartes vivant sous un roi très chrétien.
A cela près qu’il est contraint d’adop ter
une posture luciférienne d’op position.
Baudelaire est au monde ouvrier qu’il
voit naître ce que Satan fut par rapport
à la création divine.
« Je suis mon propre créateur, je suis
un commencement absolu », se dira
Satan. Et cette attitude plaira parfois à
Baudelaire, quand il cessera de se voir
comme un fils, un sujet, une créature.
D’ailleurs le Satan de Milton est pour lui
le type même de la beauté virile. C’est
un vaincu. Et pour un homme comme
Baudelaire, la défaite a plus de prix que
la victoire, car la défaite et le malheur
isolent et singularisent. Or Baudelaire,
dans son orgueil, ne veut pas se mélan-
ger. Il prend certes des bains de foule,
comme il le dit, mais la foule est un élé-
ment impersonnel et anonyme.

Fils de famille doté d’un conseil de
tutelle, sa jeune mère s’étant remariée
au général Aupick (homme au demeu-
rant parfaitement honorable au juge-
ment de ses pairs), Baudelaire entra
idéalement dans le personnage d’Ham -
let. Le beau-père exerçant une autorité
exécrée, il pouvait rêver son père dis -
paru et se procurer d’imaginaires et
légen daires aïeux. Et la femme, haïe et
adorée à la fois, devint tout naturelle-
ment la bête luxurieuse, la courtisane,
la tentatrice, la mulier in utero de cer-
tains Pères de l’Eglise latine.
La question n’est pas de savoir s’il eut
tort ou raison de croire ceci ou cela.
Eût-il tort, qu’il y a des erreurs qui ont
plus de poids et de saveur que des
vérités générales quand elles fécon-
dent aussi bien celui qui les confesse.
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Il fut donc irrémédiablement fils et poè -
te à défaut d’être prêtre, car il faut bien
remplir ses journées. Et il fit de son art
un sacerdoce. Il fut l’agneau du sacri-
fice, un agneau de colère et de guerre
et non de douceur et de conciliation.
Un agneau solitaire que se disputaient
deux bergers rivaux. « O Mort, / Verse-
nous ton poison pour qu’il nous récon -
forte ! / Nous voulons, tant ce feu nous
brûle le cerveau, / Plonger au fond du
gouffre, Enfer ou Ciel, qu’importe ? / Au
fond de l’Inconnu pour trouver du nou-
veau ! » (Les Fleurs du Mal)
Comment ne pas penser au mot de
Dostoïevski : « L’âme humaine est un
champ de bataille où le Bien (Dieu) et le
Mal (Satan) se livrent une lutte achar-
née. » Enfer ou Ciel sont réversibles
l’un dans l’autre ; Dieu et Satan sont ici
les deux faces de l’Inconnu, de l’Inef -
fable ; et le nouveau, c’est certaine-
ment la promotion spirituelle dans l’im-
mortalité, l’éternité. Baudelaire a donc
voulu terminer Les Fleurs du Mal sur
l’affirmation de sa double croyance
dans le spirituel et dans le divin. 

Hérésie

Mais cette croyance n’est que partiel-
lement doctrine catholique ; c’est une
croyance secrète dont la clé se trouve
dans l’hérésie, et derrière l’hérésie,
dans la tradition occulte.
S’il n’avait pas été un théologien mas-
qué sous un poète, car au fond les ima-
ges lui plaisaient plus que les idées, il
eût pu être soldat ou légionnaire, car il
avait le goût de l’uniforme et de la
guerre. Ou aller, tel Byron, en franc-
tireur se battre aux côtés d’un peuple
insurgé. Mais il n’avait pas les guinées
du noble lord. Il aimait les insurrections
comme un enfant aime voir un incen-
die, comme un peintre aime à peindre

des navires en feu. Comme de Maistre,
qu’il reconnaît, avec Poe, comme son
maître à penser, il voyait dans la guerre
un châtiment divin, et il écrivit des pa -
ges sublimes sur la peine capitale dont
il avait senti toute la mystique.
Au fond, il attendait la fin du monde et
l’attendait avec fureur, car la chose à
laquelle il croyait le moins, c’est au
néant et à l’avenir (au sens progressiste
et horizontal du terme).

Vous étiez plein d’orgueil 
[ et de superstitions

Comme un enfant qui croit 
[ à des apparitions.

Au péché vous trouviez 
[ un ragoût délectable ;

C’est un mets préparé 
[ avec l’aide du Diable.

Vous aimiez les grands mots, 
[ les poses théâtrales.

Et les femmes chez vous 
[ devaient être fatales.

Le Ciel était pour vous 
[ un château merveilleux

Où festoient des guerriers 
[ engendrés par des dieux,

Un îlot fortifié sur l’océan sauvage
Que l’on gagne à la nage 

[ au sortir d’un naufrage.
Tout en vous par moments 

[ semblait cendre et déclin.
De quel étrange drame 

[ attendiez-vous la fin ?
Dans un rêve perdu, fruit 

[ de vos longs loisirs,
Est-ce Dieu ou Satan 

[ que vous voyiez venir ?

G. J.
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Depuis la « bénédiction du Père » dite
de Toronto (1994),1 le Renouveau cha-
rismatique catholique (RCC) est entré
dans une nouvelle phase, dénommée
Troisième vague ou Mouvement de la
gloire. Elle se caractérise notamment
par de grands rassemblements, sou-
vent interconfessionnels et marqués
par une grande part d’émotionnel,
dont les échos sont fort contrastés :
soit un enthousiasme devant les grâ-
ces reçues, soit un vif scepticisme face
à certains phénomènes curieux (rires
prolongés, secousses corporelles, com -
 portements simulant des animaux, pluie
de paillettes dorées, repos collectif
dans l’Esprit…).
Pour exercer sa fonction de vigilance,
la Conférence épiscopale française a
mandaté un groupe interdisciplinaire
d’ex perts, dont ce livre présente le
résultat du travail. Les critères de dis-
cernement que l’ouvrage propose
valent évidemment au-delà de l’Hexa -
gone et concernent l’ensemble de 
l’évolution récente des communautés
nouvelles et des groupes de prière
inscrits dans la mouvance du RCC.
Dirigé par le prêtre de l’Institut de Notre-
Dame de Vie, Père François-Régis
Wilhélem, le livre aborde de manière à

la fois bienveillante et critique les précé-
dents historiques de ces rassemble-
ments (B. de Peyrous) et leur fonction-
nement concret : rôles des prédicateurs
et de l’animation, place de la Parole de
Dieu, rapport entre l’annonce kéryg-
matique et les « signes » pouvant l’ac-
compagner, interconne xions confes-
sionnelles par-delà les frontières des
Eglises (P. Chieux), place des émotions
musicales et chorégraphiques entre
risque de manipulation et ouverture à
un authentique dialogue d’amour avec
le Seigneur (P. Benoît).

Prudence et repères

Il établit un certain nombre de repères
à l’égard des groupes actuels du RCC,
par exemple lors de leur accueil dans
les sanctuaires (B. Gournay). Les diver-
ses contributions portent une attention
particulière à l’équilibre de la foi et des
pratiques, comme à l’articulation foi et
raison, à la complémentarité des charis -
mes, en particulier prophétique et pas-
toral, aux questions de l’« effusion de
l’Esprit », du « repos dans l’Esprit » et
des guérisons, à la signification de 
« l’ex périence de Dieu », à la maturation
de la foi des nouveaux convertis et à
leur intégration dans l’Eglise du Christ.
Pour ce faire, le groupe d’accompa-
gnement du RCC a recouru tant à des
critères bibliques - à travers la manière
dont les charismes étaient vécus au
service de l’unité, du bien de tous et de
la charité dans les communautés pau-

Charismatiques
Critères de discernement

Conférence des
évêques de France,
Les nouveaux courants
charismatiques.
Approches, discerne-
ment, perspectives,
Paris, Bayard/Cerf/
Fleurus/Mame 2010,
192 p.

1 • On fixe l’origine du Renouveau charisma-
tique aux manifestations spectaculaires,
considérées comme un puissant mouve-
ment nouveau de l’Esprit saint, qui boule-
versèrent à partir de 1994 une commu-
nauté protestante évangélique de Toronto
(Canada), la Toronto Airport Christian
Fellowship. (n.d.l.r.)
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liniennes (P. J.-M. Verlinde) - qu’à des
repères théologiques issus de la gran de
tradition spirituelle, - notamment car-
mélitaine (Jean de la Croix et le Père
Marie-Eugène de l’Enfant Jésus).
Le Père Wilhélem montre ainsi qu’il ne
faut pas confondre « vie mystique »
promise à tous et « expériences mys-
tiques extraor dinaires ». Dieu conduit
chacun, progressivement, selon ses
besoins, des phénomènes plus exté-
rieurs et palpables vers les réalités plus
intérieures, spirituelles et élevées.
Le livre se termine par une Note pasto-
rale des évêques (J. Boishu, F.-X.
Loizeau et G. Gaucher) concernant la
préparation et l’animation des rassem-
blements d’évangélisation, en vue de la
« pleine maturité ecclésiale » déjà re -
qui se par Jean Paul II lors du premier
congrès à Rome des mouvements et
communautés nouvelles, à Pentecôte
1998.

L’Eglise interpellée

Malgré les dérapages signalés et les
inévitables crises de croissance traver-
sées, les fruits portés par les courants
charismatiques interpellent indéniable-
ment l’ensemble de l’Eglise catholique.
Ils incitents à : 2

• faire de toutes les communautés
chrétiennes des « écoles de 
priè re », de communion vécue, de
té moi gnage et de mission, ainsi
que le souhaite la lettre apostolique
de Jean Paul II, Au début du nou-
veau millénaire (2001) ;

• dans le cadre de la nouvelle évan-
gélisation, faire place à un « chris-
tianisme de conversion » et de 
« première annonce », susceptible
de toucher les jeunes généra-
tions ;

• redonner à la guérison physique et
spirituelle son rôle dans la procla-
mation du salut ;

• offrir des espaces où vivre l’expé-
rience de l’Esprit, ses dons et ses
charismes, pour pouvoir ainsi ré -
pondre à la soif spirituelle de nos
contemporains selon la sainteté à
laquelle tous les hommes sont
appelés ;

• pratiquer un œcuménisme spirituel
et pragmatique par des initiatives
communes d’évangélisation en une
collaboration qui constitue « une
épi phanie du Christ lui-même ».3

Ce livre est très accessible. Il est des-
tiné à ceux qui s’intéressent à l’évolu-
tion du Renouveau et prônent une
meilleure diffusion d’une formation spi-
rituelle dans le cadre de la pastorale
ordinaire.

François-Xavier Amherdt
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2 • Cf. l’article bilan de F.-R. Wilhélem, 
« Quarante ans après, où en est le RCC ? ».

3 • Lettre encyclique de Jean Paul II, Ut
unum sint (Que tous soient un), Rome, 25
mai 1995.

Erratum

Dans « Langues et politique », 
(choisir, novembre 2012,

n° 635, pp. 32-35), le nom de l’écri-
vaine interviewée par Sylvain Thévoz,
a été écorché tout au long de l’article,

suite à une erreur de la rédaction.

Il s’agit de Heike Fiedler 
et non de Heike Fielder.
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Les acteurs humanitaires ne sont pas
toujours bien perçus dans le monde car
certains contestent les fondements
mêmes de leurs actions et pointent les
difficultés rencontrées pour accéder
aux populations prises dans les zones
de conflits. Dans L’œil des autres, l’or-
ganisation Médecins sans frontières
(MSF) - trente ans d’expérience - tente
de comprendre la perception de son
action humanitaire. 
Deux événements ont décidé MSF
suisse à se lancer dans un tel projet :
l’assassinat en 2004 de cinq collabora-
teurs en Afghanistan et un problème
d’image en République démocratique
du Congo, où les forces de la MONUC
(Mission de l’Or ga ni sation des Nations
unies en RDC) avaient peint, en 2005,
leurs véhicules en blanc comme ceux
de MSF, ce qui a induit en erreur les
populations de la province de l’Ituri.
Pour MSF, il s’agissait de comprendre
tout d’abord comment l’aide humani-
taire en général (différenciée de l’aide
au développement), puis plus particuliè-
rement celle de MSF, est ressentie par
les sociétés dans lesquelles elle inter-
vient. Problème complexe à analyser :
comment l’aspect médical de l’organi-
sation est-il appréhendé ? comment se
passent les relations soi gnants/soignés
au sein des structures ? comment les
patients sont perçus par les popula-
tions ? de quelles façons les principes
humanitaires - indépendance, impartia-
lité, neutralité - sont compris par les
personnes avec lesquelles MSF tra-

vaille sur le terrain ? Autant de ques-
tions dont les réponses varient suivant
les pays, les populations, la nature du
conflit, et qui ont suscité de larges
débats au sein des équipes.
Résultat, l’essai de comprendre com-
ment les gens (patients, autorités, per-
sonnel MSF et autres acteurs institu-
tionnels, etc.) perçoivent l’organisation
MSF a finalement amené celle-ci à se
définir elle-même.
La première partie du livre relate avec
une grande précision cette méthodolo-
gie : les projets visités sur le terrain, les
types de questionnaires, les enquê-
teurs - notamment les collaborations
avec des universités locales passion-
nées par ce travail -, les groupes de
dis cussions, les entretiens, etc.
La deuxième partie est composée d’ar-
ticles écrits par des personnes exté-
rieures à MSF, qui ont toutes une impli-
cation dans le domaine humanitaire et
qui ont suivi de près ou de loin le travail
de l’ONG : praticiens, doctorants, ac -
teurs du maintien de la paix avec mis-
sion politique ou militaire, spécialistes
de questions de sécurité. Une bonne
représentation des diverses facettes de
l’humanitaire.
Un ouvrage instructif et convainquant,
qui offre quelques clés de compréhen-
sion d’enjeux cruciaux de ce monde en
pleines transformations, souvent vio-
lentes.

Christine von Garnier

Image de 
l’humanitaire

Sous la direction de
Caroline Abu-Sada,
Médecins sans frontiè-
res : dans l’œil des
autres. Perception de
l’action humanitaire et
de MSF, Paris,
Antipodes 2011, 206 p.



Ce livre a été publié une première fois
en 1939 par la Baconnière et offert en
2011 en nouvelle édition. Des pages
écrites, nous dit l’auteur, en grand dés-
ordre de l’esprit et du cœur, dans un
petit chalet rustique de montagne,
durant les vacances d’été, selon un
rituel établi depuis des années.
Emmanuel Buenzod, éminent journa-
liste culturel, amateur de grande musi -
que, pratiquant le violon et enseignant
le français et le latin dans un collège
vaudois, s’est isolé une nouvelle fois
dans des paysages de montagne qui le
touchent profondément. Il ressent cet
été 39 un malaise sourd et angois-
sant... Les temps sont incertains, avec
des nuages noirs à l’horizon. Devant
trois petites fenêtres qui ouvrent sur la
vallée, il s’assied chaque matin pour
écrire.
Il se souvient de son enfance et cons-
tate que ceux qui aujourd’hui mènent
le monde méprisent l’homme, faisant
passer l’idéologie sur le plan pratique
et l’entraînant ainsi dans un engrenage
néfaste. Son enfance... « Le monde
était blanc, recueilli, vêtu de pur si len -
ce. (...) Alors qu’aujourd’hui le travail
est devenu un maître trop puissant,
réclamant trop de nous, même aux
heures où nous cessons de lui appar-
tenir. » On se croirait au XXIe siècle ! Il
se souvient de bonheurs imprévisibles,
inattendus, échappant à l’attention des
autres, tel cet allegro d’une sonate de
Haydn s’envolant d’une fenêtre ou ver -
te.
Dans ce village de montagne, il croise
des gens qui ne se plaignent pas, qui
se livrent peu. Il admire éperdument les

aurores et les soleils couchants. « Les
beaux soirs purifient et offrent à
l’homme l’occasion de la glorification. »
Pendant que celui qui est resté à la ville
ouvre son journal et embrasse d’un
coup d’œil la page des dépêches, là-
haut, on vit sans trop savoir, en un con -
tact avec la nature jamais rompu. 
« Il y a comme un divorce entre ceux
qu’il faut bien nommer les derniers pri-
mitifs et les enrégimentés de l’esprit mo -
derne. » Et de poursuivre : « Le mon de
est plein d’une déroute de vaincus dont
il est juste de dire qu’ils ne sont pas
entièrement responsables de leur dé -
faite car le monde enchaîne, as treint,
rive l’homme à l’obligation de ga gner
son pain et ne lui laisse aucune chance
d’exister en dehors de cette tâche. »
Dans ce constat morose, triste et pré-
monitoire, il en appelle à la musique
qui n’a que sept notes à sa disposition
mais qui, grâce à elles, a su tenir tant
de choses, peindre tant de scènes,
décrire tant de passions, tant de rêves
messagers de l’infini. Il en appelle aussi
aux solitudes qui, selon lui, sont une
chan ce que le monde a encore d’échap-
per à la déchéance. 
Avant de quitter son refuge, il croise le
facteur qui lui remet un journal sur
lequel il lit : Un pacte germano-russe.
Le livre se termine ainsi.
Des pages qui se lisent lentement, très
lentement, tant l’écriture est belle et
tant sont profondes les réflexions qui
nous sont offertes.

Marie-Luce Dayer
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Eté 39

Emmanuel Buenzod,
Eté 39, Paris, L’Aire
bleue 2011, 128 p.



En Israël, les universitaires se sont beau-
coup intéressés à Jésus et ont conduit de
nombreuses études. L’auteur a eu la chan ce
de les rencontrer, de les questionner, de les
écouter. Chacun semble avoir une idée bien
précise de ce Jésus, totalement juif, admiré
de beaucoup et même aimé. Interviewé sur
ce sujet, Ben Gourion pour sa part aurait
répondu que ce Jésus n’était pas le Messie.
Car pour lui, la seule utilité du Messie était
qu’il ne vienne pas, car l’attente est plus
importante que le Messie lui-même. Le
peuple juif vit dans cette at tente... sans
cela, il n’existerait pas.

Marie-Luce Dayer

Sous la direction de
Guy Basset et Hubert Faes
Camus, la philosophie et le christianisme
Paris, Cerf 2012, 274 p.

Cet ouvrage est la retombée d’un colloque
tenu en 2010 à l’Institut catholique de Paris,
à l’occasion du cinquantenaire de la mort
d’Albert Camus. Ecrivain, philosophe de
l’absurde, Camus fut aussi un homme sen-
sible aux valeurs religieuses. Ce sont les
diverses formes de la « religiosité » de Ca -
mus qu’explorent quinze spécialistes, théo-
logiens, professeurs de philosophie ou de
littérature.
Une première forme de religiosité, toute
païenne diront certains, remonte aux origi-
nes méditerranéennes de Camus, Français
d’Algérie. Ces origines renvoient tant à la
Grèce qu’à saint Augustin, où la douceur
sensuelle n’empêche pas le mordant, ni
celui de l’absurde (le mythe de Sisyphe) ni
celui des grands débats sur le sens de
l’existence (d’Augustin à Pascal). On lira à
ce sujet (partie I, Héritages), la contribution
de M. Weyembergh : Camus et le problème
du sacré.
Une seconde forme de religiosité se traduit
dans les relations que Camus a entretenues
avec des penseurs chrétiens, recensés
dans la partie II, Camus et les philosophes
chrétiens, ou avec de grandes figures chré-
tiennes. En partie III, Camus et le christia-
nisme, A. Corbic relate en effet ce qui fut la
relation positive de Camus à la foi selon
Augustin, François d’Assise, Pascal et les
chrétiens de son temps. Pages particulière-
ment attachantes.
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n Religions

Salomon Malka
Jésus rendu aux siens
Enquête en Terre sainte sur une énigme 
de vingt siècles
Paris, Albin Michel 2012, 282 p.

Le titre du livre n’est pas anodin... et l’en-
quête en Terre sainte que va mener l’auteur
ne l’est pas non plus. Partant de la décou-
verte des manuscrits de la mer Morte, il va
tenter de resituer Jésus dans son temps et
de déterminer, autant que faire se peut, à
quel groupe religieux il appartenait. Pour
cela, il va questionner des philosophes, des
historiens, des penseurs, des écrivains, des
juristes de la Cour suprême, des chercheurs
dont on connaît peu les travaux hors
d’Israël. Livre passionnant, révélateur, plein
de surprises.
Il semble que Jésus n’appartenait pas au
groupe des Esséniens mais aurait été plus
proche du courant dit hassidique, ancêtre
du mouvement portant ce nom au XVIIIe siè-
cle mais sensiblement différent. Nous ap -
prenons aussi qu’en plein XIXe siècle,
Théodor Herzl, journaliste viennois, père du
sionisme, nourrissait un rêve. Celui de
convertir tous les juifs à la foi chrétienne : 
« Nous devons nous fondre dans le peuple
chrétien pour réaliser ensemble notre voca-
tion première. » Pour lui, ce serait la solution
la plus rapide et la plus efficace au malheur
de la condition juive. Revenu de ce rêve, il
en réalisera un autre, « œuvrer à la restaura-
tion d’une nation et organiser le retour de
son peuple sur sa terre ancestrale ».
Ou encore, qui a connaissance qu’au mo -
ment où Israël était reconnu comme nation,
la Cour suprême recevait des centaines de
télégrammes et des demandes bien curieu-
ses. Autorisation de l’ouverture du dossier
du procès de Jésus en vue d’une révision ?
Les juges répondirent que cela ne relevait
pas de leur compétence.
Notre auteur, lui, décide d’enquêter. Il se
renseigne, étudie et, avec l’aide de juristes,
reconstitue les éléments du procès, pour
conclure que ce sont les Romains et non les
Juifs qui l’ont con damné. Preuve : l’écriteau
sur la croix Jésus Roi des Juifs. Il aurait été
crucifié parce qu’il se proclamait Roi, donc
dangereux pour Rome.



Une troisième forme de religiosité est celle
qui anime le Camus chantre et penseur tra-
gique de la révolte, ce que H. Faes met en
relief dans sa contribution sur la Critique de
la religion dans la révolution.
Une partie IV est consacrée à Camus écri-
vain et aux enjeux spirituels (humanistes et
profondément éthiques) de la littérature ca -
mu sienne.

Philibert Secretan

Abdennour Bidar
Comment sortir de la religion
Paris, La Découverte 2012, 340 p.

Les religions vont-elles mourir ? Si religion
et athéisme aboutissent à une impasse, où
trouver une troisième voie « ni sacrée ni
profane ni religieuse ni athée » ? Ab den -
nour Bidar, philosophe et écrivain, membre
du comité de rédaction de la revue Esprit,
après avoir interpellé le monde musulman
dans ses premiers livres, aborde la ques-
tion du religieux dans le monde contempo-
rain.
L’auteur, qui s’est libéré de sa religion (il
était soufi), affirme que le religieux ne cor-
respond plus à notre monde actuel et que
« l’humanité est au-delà des religions ».
L’homme, libéré de Dieu, va faire émerger
« sa surnature créatrice ». Il en est fini de
la « créature » et de la « finitude ». C’est un
« saut de puissance », lié à un « saut de
conscience ».
L’auteur ne laisse aucune chance aux reli-
gions ! Qu’elles aient besoin de réformes
urgentes, de conversion, c’est l’évidence
même. Que des hommes en sortent, dans
un sursaut de conscience, cela paraît être
la liberté de chacun. Abdennour Bidar
reconnaît d'ailleurs que la religion est une 
« matrice », un « incubateur » dont il faut
sortir pour renaître. Mais où ? comment ?
et qui va initier l’humanité à une nouvelle
forme de vie spirituelle ex-nihilo, sans fabri-
quer une nouvelle religion ? Chacun va-t-il
partir seul dans sa recherche ? Quant à la
finitude, elle semble inscrite dans nos
gênes… Redonner à l’humanité la toute-
puissance collée à l’image de Dieu ? Utopie
ou règlement de compte ?
Ce livre fait réfléchir, pose de nombreuses
questions mais ne résout rien.

Marie-Thérèse Bouchardy

Entretiens entre
Frédéric Lenoir et Marie Drucker
Dieu
Paris, Rolbert Laffont 2011, 294 p.

Pour qui connaît et aime l’auteur, ce livre est
un régal ; pour les autres, j’imagine que ce
sera pareil. Interviewé par une journaliste de
talent, Frédéric Lenoir va répondre aux
questions avec franchise, humilité et tolé-
rance. De la préhistoire au chamanisme, en
passant par la naissance des déesses et
des dieux, nous traversons des siècles et
des siècles, nous approchant des mono-
théismes, des expériences multiples du
divin et des quêtes d’immortalité, redécou-
vrant à quel point le Christ-amour habite le
cœur de l’auteur.
Ce dernier s’ouvre avec simplicité, insistant
encore et encore sur ce Dieu qui parle au
cœur. Lorsque la journaliste, après des expo-
sés très savants, lui pose clairement la ques-
tion : « Et vous, croyez-vous en Dieu ? », il a
une hésitation, ne voulant pas changer de
registre, passer du savoir sur la question de
Dieu, en tant que philosophe-sociologue et
historien, à son intime conviction. Il craint la
confusion des genres. Mais son hésitation
est de courte durée.
Sa réponse est une belle confession qu’on
peut relire à plusieurs reprises, tant elle est
claire et tolérante pour qui ne partagerait
pas sa foi. Je vous souhaite une bonne lec-
ture et autant de plaisir que j’ai éprouvé
pour ma part.

Marie-Luce Dayer

n Philosophie

Jean-Marie Ploux,
Thierry Niquot
Jacqueline De Tourdonnet
Dieu et le malheur du monde
Paris, Atelier 2012, 144 p.

Introduisant une distinction entre le mal et le
malheur, considérant que le malheur qui
tombe sur un homme impuissant est pre-
mier et que le mal est un cas particulier du
malheur, cet ouvrage revisite les discours
sur le sujet.
Sous la forme de questions-réponses à
trois voix, les auteurs questionnent la philo-
sophie et la théologie qui traitent du mal,
mais contournent le sujet du malheur. Ils les
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mettent au défi de tenir compte de l’ex-
trême misère et de l’expérience de l’injus-
tice. Remettant en question l’idée que le
péché originel est cause de toute la souf-
france humaine, ils questionnent nos repré-
sentations de Dieu, notre compréhension
du sacrifice du Christ et un christianisme
qui se focalise sur la faute plutôt que sur la
souffrance.
A la suite de Ricœur, ils insistent sur le fait
que la culpabilisation est une stratégie qui
enferme l’être humain en le rendant respon-
sable du mal et que l’action est la seule
réponse face au malheur. « Non seulement
Jésus ne se réfère pas à une théologie qui
expliquerait le malheur ou le justifierait
comme conséquence du péché, châtiment
de Dieu, etc., mais, par ses gestes, il pré-
sente un Dieu qui est du côté des victimes
et qui agit pour leur redonner la vie et l’espé-
rance. Ces gestes ne bouleversent pas l’or-
dre du monde et des choses, ils ne forcent
pas la foi, ils ne demandent rien, sinon de
faire de même avec les autres : ce sont des
“signes” qui sollicitent le libre engagement
de tous pour lutter contre le malheur et le
mal. »
Ainsi, le visage de Dieu révélé par Jésus-
Christ est « un Dieu à l’envers » de la majo-
rité des représentations que les êtres hu -
mains se font de Lui ! Notre souffrance ne
trouve pas de réponse dans la toute-puis-
sance de Dieu mais dans son implication
dans notre histoire : l’expérience du Christ
incarné qui vient porter cette souffrance
avec nous. Et pour repenser la foi aujour -
d’hui, les auteurs ont recours à deux figures
de femmes mortes à Auschwitz : Etty
Hillesum et Edith Stein.

Anne Deshusses-Raemy

Mouchir Basile Aoun
Heidegger et la pensée arabe
Paris, Harmattan 2011, 148 p.

Philosophe libano-français d’obédience
culturelle plurielle, l’auteur est professeur de
philosophie allemande et d’herméneutique
à l’Université libanaise de Beyrouth. Sou -
cieux d’interculturalité, il porte son attention
sur les rapports entre théologie et philoso-
phie et le statut de la raison herméneutique
dans l’intelligence de la diversité du phéno-
mène religieux.

L’ouvrage est un essai de compréhension
des liens possibles entre la pensée de
Heidegger et la pensée arabe. Le défi lancé
n’est pas simple et l’auteur en est bien
conscient. Alors que la pensée de Hei deg -
ger est centrée sur la question de l’être, la
pensée arabe s’oriente davantage vers l’être
nom mé Dieu. Assimiler l’être à Dieu fait
pro blè me dans les deux cas. 
La réception de la pensée heideggérienne
en milieu arabe est relativement récente et
son interprétation ne rend pas toujours pré-
cisément compte du lieu du discours hei-
deggérien. Une des raisons de la « mau-
vaise » réception de Heidegger en milieu
arabe est certainement, selon l’auteur, la
vision ontologique du penseur allemand :
l’homme y est second par rapport à l’être,
alors qu’en arabité il est au cœur de la
réflexion et considéré dans sa relation avec
la transcendan ce.
Mouchir Aoun nous propose, dans ce petit
livre, une amorce de réflexion sur l’intercul-
turalité. Ne serait-ce que pour cette raison,
il mérite d’être lu et médité.

Jacques Schouwey

Fabrice Hadjadj
Comment parler de Dieu aujourd’hui ? 
Anti-manuel d’évangélisation
Paris, Salvator 2012, 220 p.

Le cardinal Stanislas Rylko incita Fabrice
Hadjadj à donner une conférence devant
l’Assemblée plénière du Conseil pontifical
pour les laïcs sur un sujet brûlant : « Com -
ment parler de Dieu aujourd’hui ? » Devant
la difficulté de ce propos, l’auteur aime citer
Charles Journet : « On ne peut pas parler du
Dieu ineffable et en même temps on ne peut
pas se taire sur Lui. »
Fabrice Hadjadj insiste sur le paradigme du
Dieu Créateur. Au début de la Genèse, par
sa Parole, Dieu donne une suite d’impéra-
tifs, non pas moralisants mais créateurs : 
« Que la lumière soit !… Que la terre pro-
duise de la verdure !... » Par suite, le chré-
tien, animé par sa foi en l’amour de son
Seigneur, serait à même d’être pour l’autre
un sourcier. Il dégagerait ses aspirations les
plus profondes en se faisant l’écho de la
Parole du Créateur : « Qu’il soit. »
Cette disposition permet de sortir du dan-
ger d’un moralisme qui condamne. Elle aide
à reconnaître ce Dieu « en qui nous avons la
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vie, le mouvement et l’être », disait saint
Paul. Dieu, principe de toute justice, fonde-
ment de tout amour.
Il faut oser parler du divin, mais adaptons
notre langage à ceux que nous rencon-
trons : l’athée, l’agnostique, le nihiliste, le
technocrate, le fondamentaliste ou tout
simplement la personne désireuse de croire
en Celui qui la tirerait du néant. L’auteur re -
commande de le faire avec humilité et dis-
cernement : « Tu ne prononceras pas le
Nom du Seigneur en vain », est-il écrit dans
l’Exode.
Cet ouvrage fourmille de tas d’idées nova-
trices, écrites par un philosophe qui manie
avec art le paradoxe et la métaphore,
comme celle du clown que serait le croyant
happé par l’infinité du Créateur, tout en
mesurant sa propre petitesse pour annon-
cer le Christ crucifié et ressuscité.

Monique Desthieux

n Littérature

José Bergamín
Les idées lièvres
St-Sulpice-la-Pointe, Les fondeurs de
briques 2012, 304 p.

José Bergamín (1895-1983) est un penseur
espagnol contemporain, dramaturge, poète,
ami de Unamuno et de Malraux, catholique
à la langue assez libre, notamment contre
les jésuites, militant républicain durant la
guerre d’Espagne, réputé dans son pays
pour ses chroniques taurines. « Il y a José
Bergamín et il y a les autres », disait Domin -
go Dominguín.
Les aphorismes et réflexions rassemblés
dans cet ouvrage évoquent un autre uni-
vers ; ils forment une sorte de chronique au
tour incisif. « La sainteté d’un chrétien ne se
nourrit pas toujours de christianisme »,
écrit-il en pensant à Ignace de Loyola et à
saint Jean de la Croix. « Le meilleur mas -
que, c’est le visage », ajoute-il. Mention doit
être faite de la traduction, menée excellem-
ment par l’un des meilleurs connaisseurs de
la spiritualité espagnole classique, Yves
Roullière.
Cet ouvrage complète avec bonheur les
œuvres de Bergamín déjà traduites en fran-
çais. La plume de Bergamín a quelque 
cho se d’envoûtant. L’auteur présente sa
pensée, parfois difficile, sous la forme de ta -

 bleaux contrastés au rythme palpitant. Les
idées lièvres, sans banalité aucune, pro -
voquent la réflexion du lecteur, ce qui n’est
pas un mince éloge.

Etienne Perrot

Ikeido Jun
La fusée de Shitamachi
Paris, Books Editions 2012, 476 p.

Scénario original, intrigue claire, bien mon-
tée et palpitante, style alerte basé sur les
dialogues, personnages variés et cohé-
rents. Cette plongée dans le monde sans
pitié des batailles technico-commerciales
est un régal. Même pour une néophyte
comme moi. Et que cette guerre se déroule
sur sol japonais l’est encore plus. A la lec-
ture des premiers chapitres, l’univers trou-
ble du Stupeur et tremblements d’Amé lie
Nothomb remonte à la mémoire. Mais mes
préjugés sur la culture japonaise, qui me
tiennent lieu de connaissances, en prennent
rapidement pour leur grade, car ici, c’est un
Japonais qui écrit. Auteur à succès au
Japon, Ikeido Jun voit pour la première fois
un de ses livres traduit en langue étrangère
(Patrick Honnoré, pour le français). Le prix
Naoki 2011 (pour jeunes auteurs promet-
teurs) récompense ce roman.
Le romancier réussit à tenir son lecteur en
ha leine, en l’embarquant, sans qu’il ne se
per de, sur les chemins des moteurs à
hydrogène et fusées aérospatiales, des
plans financiers et rachats d’entreprises,
des brevets et licences d’exploitation, des
luttes juridiques et procès en contrefaçon,
des rapports hiérarchiques nippons...
Didactique et amusant tout à la fois, le
roman raconte le combat de Tsukuda
Kôhei, brillant ingénieur, patron d’une PME
fabriquant des moteurs compacts, et de
son équipe contre des multinationales dési-
reuses de le rayer du marché ou de l’avaler.
Un David passionné, idéaliste, inventif,
contre des Goliath manipulateurs, sans
scrupules, avides de pouvoir et d’argent. Et
pour une fois les petits gagnent : pas très
réaliste peut-être, mais bon pour le moral.
De quoi se souvenir aussi qu’il fut une
époque où les PME étaient respectées dans
les pays occidentaux, car à l’origine de la
recherche et du développement écono-
mique.

Lucienne Bittar
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Préjugés

de somnifères, dans le but dérisoire, et
d’ailleurs raté, de recaler la machine.
Puis, au bout de trois jours, ayant
enfin émergé du chaos, je commence à
m’occuper de mes cadeaux. Mais
impossible de retrouver le tee-shirt de
Guy. Il a disparu. Je cherche partout,
rien à faire. Envolé ! Ou volé ? Mais
personne n’est entré chez moi depuis
mon retour ! Personne. Ou alors... Sou -
dain, ça me fait tilt : quelqu’un est
entré ! Carolina ! Une mendiante rom
fréquentant mon quartier. Depuis
quatre ans qu’on se connaît, je lui ai
donné des tas de choses. De l’argent,
des habits, de la nourriture, des four-
nitures scolaires pour ses enfants, du
travail ménager. Parfois aussi, je lui
prête ma baignoire pour qu’elle pren ne
sa douche.

Carolina. Je m’en souviens mainte-
nant. Le surlendemain de mon retour,
je l’ai rencontrée sur le trottoir, alors
que je sortais, titubante, de la Coop.
Elle m’a demandé si elle pouvait venir
chez moi se laver. J’ai dit oui, bien sûr.
Gentiment, elle a porté mon sac à
commissions jusqu’à la maison. Je lui
ai fourni un linge de bain et je lui ai
dit de se débrouiller, que j’allais me
coucher. Puis je me suis effondrée sur
le canapé. Elle a pris son bain et elle
est repartie, en toute discrétion, me fai-
sant juste un petit signe de la main.

Retour d’Amérique. Je caresse le chat,
je défais ma valise, je mets mon linge
sale dans la machine, et, pendant
qu’elle tourne, je range dans une ar -
moire les quelques petits cadeaux rap-
portés d’outre-mer, en attendant de les
distribuer à leurs destinataires. Il y a,
entre autres, un pull (made in China)
pour Manu, des bracelets et des stylos
brillants (made in China) pour Alex qui
s’est occupée du chat pendant mon ab -
sence, et deux jolies boîtes de crayons
de couleur décorées du Gol den Gate
(made in China, évidemment) pour
mes petits-fils. Quant au tee-shirt typi-
quement américain - mais néanmoins
made in China - à l’intention de mon
voisin Guy, qui s’est levé aux aurores
le jour de notre départ pour nous
conduire à l’aéroport, je le pose bien
en évidence sur le fauteuil du hall.

Voilà. Et après m’être livrée à cette
épuisante activité, je déguste un déli-
cieux bout de pain (made in Swi tz -
erland), puis je chavire sous l’effet du
décalage horaire, un truc vraiment
pénible qui vous donne envie de dor-
mir quand il est l’heure de veiller et de
manger quand il est l’heure de ronfler.
S’ensuit une période d’hébétude abso-
lue, ponctuée par la prise anarchique

l l l
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lant à mort d’avoir manqué à ce point
de discernement, de l’avoir ainsi con -
damnée sans preuves, juste à partir
d’un préjugé dont je me croyais pour-
tant exempte, selon lequel tous les
Roms sont des voleurs. Et puis quoi
encore ? Moi qui me suis toujours mé -
fiée des gens qui classent les autres à
l’aide de poncifs et de clichés associés
à leur origine, leur appartenance poli-
tique, leur religion ou leur physique,
vais-je donc tomber à mon tour dans
le même travers ? Je n’arrive pas à y
croire.

Pour expier ma faute, je pars à la
recherche de Carolina et je l’invite à
venir prendre une douche chez moi.
Puis je l’engage pour deux heures de
ménage, grassement payées. Puis je lui
offre deux pulls et deux tee-shirts, ainsi
qu’une couverture bien chaude. Joyeux
Noël, chère, chère Carolina !

Gladys Théodoloz 

Carolina. Mais bien sûr ! Ça ne peut
être qu’elle. Elle a vu le tee-shirt, posé
bien en évidence sur le fauteuil. Elle l’a
piqué, sans penser aux conséquences.
Carolina est bornée, elle ne pense à
rien, hormis à se faire du fric. Elle est
comme tous ceux de sa race. Une
voleuse. Ah, elle s’est bien moquée de
moi, avec ses larmoiements ! 

Très déçue, je décide de ne plus jamais
donner un seul sou à cette bande de
pillards qui nous pleurent dans le gilet
pour mieux nous détrousser. Et, dans
la foulée, je commence à narrer cette
lamentable histoire à mon entourage,
y compris à la compagne de Guy, ren-
contrée par hasard dans l’escalier.
Mais elle m’interrompt aussitôt :
« Qu’est-ce que tu racontes ? Le tee-
shirt n’a pas disparu. Tu ne te souviens
pas ? Tu me l’as donné quand je suis
venue t’emprunter du papier ménage,
juste après ton retour. Guy l’aime
beaucoup, il l’a mis pour partir en
voyage. »

La surprise me cloue sur place. Non, je
ne me souviens de rien. Comment est-
ce possible ? Deviendrais-je folle ou
quoi ? A moins que les somnifères
m’aient embrumé la tête ? Quoi qu’il
en soit, je me sens à la fois soulagée et
consternée. Je suis heureuse que Caro -
lina soit innocente, tout en m’en vou-

l l l
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